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LES  MYSTERES 

D   E 

LAMOUR  DIVIN. 

AVEC 

Des    Reflexions  Morales  ,    tirées 

de    l'Ecriture    Sainte  & 

des  Saints  Pères. 

PARVN  ECCLESIASTI^E, 


APARIS, 

Chez  Jean  Mariette,  Libraire, rue 
S.  Jacques  aux  Colonnes  d'Hercules, 

M.  DCC  XIX. 

Jt'ec  App'obAtion  ^  Prhilege. 


^^ 


A 

SON  ALTESSE  ROYALE 

MADAME  D'ORLEANS 

TRES  DIGNE  ABBESSE 

DE  L'ABBAYEROYALE 

DE  CHELLES. 


ADAME 


La   gencreufe   refolution 
que  "VOUS   a^uezj  fi  gloneu- 
Jimcnt  exécutée  en  embrafi 


a  V 


E  P  I  s  T  R  E. 
Jant  la  vie  religieufe  ^  a  tour 

ché  fi  vivement  tous  ceux 

qui  ont  du  z^ele  pour  l'bon^ 

neur  de  l'Eglife  ,  (^ue  dans 

la  pen/ee  où  fétois  de  mettre 

au  jour   un  petit   Volume 

qui  traite  des  merveilles  de 
l'Amour  Divin  ^  je  me  fuis 

fenti  aujfi-tofl porté  a  en  fai^ 

re  une  offrande  ^  V  O  S TR  E 

Altesse  Royale. 

Je  me  fuis  perfuadé  quun 
fujet  Jl  digne  de  fa  pieté 
pourroit  ne  luj  pas  deplai-- 
re  :,  &  que  fiant  honoré  d'u^ 
ne  telle  protection  il  en  fe^ 


E  P  I  s  T  R  E. 

roit  recei4^  dn   Public  heaù* 

COUP  f  lus  fa'vorahlement. 

Guy, MADAME  J^ 

facnfice  c^ue  'vous  a'vez^fait 

au    Très  'Haut   avec  tant 

d'édification  nefl  j)as  feule^ 

ment  une  vreunje  autentique 

de  la  pureté  de  'voftre  vo^ 

cation  &  de  vojtre  jufte  dtp- 

cernement ,  mais  encore  une 

marque  fenfihle  du   dejfein 

que  Dieu  a  de  procurer  fa 

gloire  ,  sn  chle'vant  au  flecU 

une  P rince jfe  fi  accomplie ,  & 

en  mejme    tems  Jï  capable 

far  la  fuprioritè  de  fin  ef: 

â  iij 


E  P  I  s  T  R  E. 
prit&  l'émïnence  deja^er-* 

tu  3  d'édtjîer  le  cloître  &  d'en 

augmenter  la  réputation. 

je  meflimerois  heureux  ^ 

ft  ce  léger  ejfay  fur  cette  pre^ 

cieuje  matière  de  l'amour  pi-* 

cré  ^  en  f ai  faut  connoître  les 

merveilles  de  celuy  de  Diet^ 

envers  les  hommes  ,   tou^ 

voit  les  porter  a  y  répondre 

dignement  far  la  pratique 

des  moyens  qui  nous  y  font 

recommandez». 

C'efi  a  quoy  tendent  mes 

vœux  y  &  ce  que  votre  exem^ 

pie,  MADAM  E,  dans  /V- 


E  P  I  s  T  K  E. 
xercice  de  la  "vie  nligtcufè  l 

-pourrai    encore    bien  mieux 

opérer  ^  que  U  foiblejfe  de  mes 

penpes  &  de  mes  exprejfions^ 

J'ay  lieu  d'efperer  que  ce 

fuijjant  fuplement  &  l'oblt 

géante proteéiion  de  VOSTRE 

Altesse  Royale,  en 

attirant  fur  cet  ouvrage  les 
h ene dirions  de  Dieu  ,  & 
l'ejiime  du  Public ,  pourront 
par  les  excellens  Jujets  qui 
le  compofcnt  ^  &  la  ^jarïeté 
des  Emblefnes  qui  en  font 
ï ornement  ^    contribuer  au-- 

tant  a  l'infirucîion  des  per- 

â  iiij 


EP  I  s  T  R  E. 
formes  religieufes  &  à  leurs 

fieufes  récréations  y  qt^a  N-* 
âîfication  des  autres  fiâeles. 
Dans  cette  confiance  ^ 
MADAME,  fay  l'hon- 
neur de  ^ous  le  prejenter/vous 
fupliant  très  humblement  dç 
vouloir  bien  l^ agréer  commet 
une  marc^ue  du  très  profoni 
reffect  avec  lequel  je  fuis  ^ 

MADAME, 
^^VosTRE  Altesse  Royale^ 


Le  très  -  humble  &  tres- 
Qbeiir^nt  Serviteur^  *  t.*: 


Jc^ 


ORAISON 

DEDICATOIRE 

A 

JESUS-CHRIST. 

lE  PRECIEUX  DON 
DELA    CHARIT&; 

DE  DIEU. 

Joan.  Ch.  5. 

GRATTA   C  H  R  I  S  T  ^  S. 

1.    Cor.    15, 

Jésus,   vray  amafit 
5c  zélateur   des  âmes ,, 
^lobjet    &  le    glorieux; 
terme  de  nos  amours  ^  qui  pre- 


ORAISON 
nez  vos  délices  à  converfer 
avec  les  enfans  des  hommes  : 
Daignez  regarder  favorable- 
ment ce  petit  Ouvrage  d  a- 
mour  j  que  j'offre  en  tout  ref 
peCt  &  en  toute  humilité  à 
vôtre  divin  coeur. 

Je  fçay ,  ô  Sagefle  éternelle, 
que  ce  que  je  me  fuis  propolé 
d'écrire  fur  vôtre  amour  en- 
vers les  hommes  vos  bien  ai- 
mées créatures  ,  cil  bien  au- 
deffous  de  ce  que  j'en  dois 
penfer  &  écrire  ;  mais  j'efpere 
que  vous  fupportérez  avec 
bonté  les  idées  que  j'en  ay 
conceuës  dans  Toeconomie  de 
vôtre  infinie  charité. 

Toutes  les  différentes  ima-^ 
g  s  qui  compofent  cet  Ouvra- 
ge (ont  autant  de  tableaux:  oà 
nous  voyons  avec  plaifir  les 


"VED  îCATo  inn. 

marques  &  les  traits  de  vôtre 
amour  ,  &  autant  de  leçons 
ou  nous  apprenons  Theureu- 
le  obligation  de   vous  aimer. 

A  vous  voir^  divin  Maître 
des  caurs  ,  dans  ces  pieufes 
énigmes  d*amour ,  Telon  les  dif- 
ferens  mouvemens  que  vous 
paroiflez  vous  y  donner  ,  il 
femble  que  nous  foyons  vô- 
tre unique  ou  pricipal  objet, 
&  que  vous  vous  oubliez  vous^ 
même  pour  ne  vous  occuper 
que    de   nous. 

Mais  qui  fommes  -  nous  , 
ô  Roy  de  gloire  pour  méri- 
ter ainfi  vôtre  attention  & 
vos  recherches  !  vous  noui"  ai- 
mez avec  autant  d'ardeur  que 
finous  étions  capables  de  con- 
tribuer à  vôtre  relicite  •  &  quoi 
^u  infidèles  &  très  indignes  de 


ORAI  s  0  7st. 

vôtre  amour,  vous  voulez  nous^ 
faire  connoîtte  que  vous  nous 
aimez  j  &  que  vous  voulez 
aufli  que  nous  vous  aimions 
&  que  nous  prenions  avec  vous 
réciproquement  nos  plus  che^ 
ïcs  délices. 

O  prodige  de  la  bonté  de 
D  eu!  Ehi  içavez-vous  bien  qui 
vous  ères  ^  &qui  nous  fommes  ? 

N'êtes  vous  pas  nôtre  Dieu, 
nôtre  Créateur  &  nôtre  Sau- 
veur i  Et  ne  fommes  -  nous 
pas  vos  créatures,  des  pécheurs 
&c  des  efclayes  ?  Ouy  fans  dou- 
te ,  répondez -vous  3  ô  Divin 
Amour,  ouy,  je  le  Icai ,  mais 
€  elt  à  caufe  que  je  fuis  vôtre 
Dieu  ,  vôtre  Créateur,  êc  vô- 
tre Sauveur,  &  que  vous  êtes 
Hies  créatures  ,^  des  pécheurs 
&  clés  cfckves  t   que  je  tuis 


nDEDI  CJTOJRE. 
defcendu  du  fein  de  mon  Pe^' 
re  pour  vous  chercher  ^  pour 
vous  déUvrer,  pour  vous  faire 
j  comprendre  que  je  vous  aime, 
I  &  que  tout  ce  que  je  vous 
demande  ,  eft  que  vous  m'ai- 
miez &  me  donniez  vôtre  cœur. 

Mais  que  vous  demande-t-il 
qui  ne  lui  appartienne  pas  l 
&  quel  bien  lui  en  reviendra.- 
t-il  que  vous  l'aimiez  ,  ou  plu- 
tôt quel  bien  ne  vous  en  re- 
viendra-t-il  pas  à  vous  mêmes } 

Vous  le  connoîrrez  ,  âmes 
fidelles  5  &c  vous  en  ferez  dans 
rétonnement  ^  fi  vous  faites 
reflexion  fur  ces  Images  qui 
vous  font  offertes  ,  &  qui  ne 
font  que  d^  foibles  exprelïions 
de  fon  amour. 

Ouy  vous  k  connoîtrer  j  5c 


ORAISON 
vous  en  ferez  touchez  y  fî 
vous  méditez  avec  un  cœur 
reconnoiflant  lexcés  de  fa 
charité  3  qui  le  porte  jufques 
à  fe  contraindre  en  tout  , 
pour  vous  mettre  en  hber- 
té  &  comme  à  s'anéantir  lui- 
même  pour  vous  donner  la 
vie. 

C'eft  donc  avec  juftice  ,  ô 
Dieu  infiniment  aimable  i  que 
vôtre  Saint  Apôtre  prononce 
anathême  contre  ceux  qui  ne 
vous  aiment  pas ,  qui  font  in- 
diflFerens,  tandis  que  vous  êtes 
pour  eux  tout  embrazé  &  tout 
de  feu  ^  qui  s  enfuient  de  vous, 
iorfque    vous    les    cherchez  ^ 


S 


ui  bouchent  leurs   oreilles 


y 


lors  que  vous  leur  parlez  ^ 
&  qui  oublient  vos  miferi- 
cordes  ^  lors  que    vous  ou- 


"VED  ICAT  0  IKE. 
bliez  leurs    iniquicez. 

Non,  non,  ô  le  plus  fidèle 
&  le  plus  parfait  des  amans  î 
il  n  en  fera  pas  ainfi  de  nous  : 
vôtre  amour  dont  nous  allons 
expofer  les  prodiges  ,  fera  le 
charme  puifTant  qui  ravira  le 
nôtre  y  ôc  vous  aurez  autant 
d'amans  que  vous  aurez  de 
témoins  de  vos  merveilles  dans 
les  facrés  épanchemens  de^^ 
tre  charité. 

Entrez  donc,  vous  tous  qui 
ne  refpirez  que  l'amour  de  vô- 
tre Dieu  ,  dans  le  jardin  de 
fon  amour  ,  entrez  dans  ce 
petit  paradis  terreftre ,  fion  feu- 
lement pour  en  admirer  les 
beautez ,  mais  encore  pour  y 
cueillir  ^  &pour  y  gourer  de 
tous  les  fruits,  qui  vous  y  font 
prefeatez  par  les  explications 


ORAI  .?0  n 

de  ces  agréables  peintures  ^qui 
en  font  la  matière  6c  Torne- 
ment. 

Ne  craignez  pas  d'y  entrer, 
vous  n  y  trouverez  point  l'an- 
ge exterminateur^  qui  avec  le 
glaive  vous  en  défende  l'en- 
trée ^  mais  vous  y  verrez  l'An- 
ge de  la  paix  6c  de  l'amour 
qui  vous  invite  6c  vous  ex- 
horte à  le  faire. 

Vous  n'y  trouverez  aucun 
arbre  ,  dont  il  ne  vous  foie 
permis  de  manger  le  fruit  fans 
crainte  de  la  mort  ,  c'elt- 
à  -  dire  vous  n'y  trouverez 
aucune  Emblème  ,  dont  la 
peinture  &  l'explication  ne 
foient  capables  de  vous  four- 
nir quelque  nourriture  fpiri-- 
tuelle  ^  ôc  ne  puifTe  vous  édi- 
fier; 


"VEDICATOJKE. 

Vous  n'y  ferez  point  ébran- 
lez^ ny  en  danger  d'être  ren^ 
verlez  par  le  vent  froid  &  im- 
pétueux d'aquilon  ^  c'ell-à-dire 


P 


ar  la  tentation  du  démon 


y 


qui  fit  tomber  nos  premiers 
parens  dans  ce  lieu  de  délices 
ou  Dieu  les  avoir  mis  j  mais 
au  contraire  vous  y  ferez  foû- 
tenus,  échauffez  &  vivifiez  par 
le  doux  &  chaud  vent  du  mi- 
dy ,  c'eft  -  à  -  dire  par  les  a- 
moureufes  &  lalutaires  infpi- 
rations  du  Saint  Efprit ,  qui 
répandra  dans  vos  coeurs  l'o- 
deur vivifiante  de  toutes  les 
vertus. 

J'en  efpere  tous  ces  bons 
effets  5  ô  Divin  Amour  !  fi 
vous  daignez  donner  vos  be- 
nedidlions  a  ce  petit  Ouvra- 
ge de  pieté  ,    ^^  ]^  confa-* 


OKA/SON  DEDICATOIRE. 
icre  à  vôtre   gloire  &  à  Tédi- 
fication  de  vos  amans. 
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APPROBATION. 

J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfei^neur  le 
Garde  des  Sceaux ,  un  Manufcrit  qui 
a  pour  Titre,  Les  Myjîeres  de  C Amour 
Divin  ^  avec  des  Réflexions  ^  &c.  dans  le- 
quel je  n'ai  rien  trouvé  qui  puifTe  en 
empêcher  rimprefîion.  A  Paris  ce  28. 
Novembre  xyiS. 

DESVERNEYS, 


PRIVILEGE  DV  ROr. 

LO  U  I  S  par  la  grâce  <de  Dieu  ,  Roi  de  France  SC 
de  Navarre  :  A  nos  Amez  &:fcaux  Coureiilcrs, 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  ParlemeutjMaîcres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtreHôtcl,  Grand  Confeil , 
Prévôt  de  Pans,  Baillifs,  Sénéchaux, leur  Lieutcnans 
Civils,  Se  autres  nos  Juincicrs qu'il  appartiendra  , 
Salut.  Nôtre  bien  amé  Jean  Mariltte  Libraire 
à  Paris  ,  Nous  syant  fait  remontrer  qu  il  lui  auroit 
cfté  mis  en  inain  deux  Ouvrages  qui  ont  pour  titre, 
ReJIexiens  cntfqt-.es  Jur  U  Pi  ejie  (^Jht  ia  Peinture  , 
C^  les  Aîyiîeresfur  l'jimcur  D:vin  ,  qu'il  fouhaitte- 
roit  faire  imprimer  &:  donner  au  Public  ,  s'il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
necclTaireSi  A  d-s  Causes.  Voulant  favorablement 
traiter  1  Expcfant ,  Nous  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Prefentes  audit  Mariette  ,  de  faire 
imprimer  lefdiis  livres  en  tels  volumes  ,  forme  , 
marge  ,  caractère  ,  comointeraent  ou  féparement, 
6c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  les 
vendre, faire  vendre  &  débiter  par  tout  nôtre  Royau- 
cie  pendant  le  tems  de  neuf  années  confccutives  ,  à 
compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes  :  lai- 
fons  dtf  enfes  à  toutes  fortes  de  perfonncs  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
^'imprelîlon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre 
«beillance  ,  comme  auiTi  à  tous  Libraires-Impri- 
meurs &  autres,  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre, 
faire  vendre  ,  débiter  ny  contrefaire  lefdits  Livres 
en  tout  ny  en  partie  ,  ny  d'en  faire  aucuns  extraits 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation  , 
xorreclion  ,  changement  de  titre  ou  autrement,  fans 
Ja  permiilîon  exprelTe  &:  par  écrit  dudit  Expcfant  , 
ou  de  (Teux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  con- 
fîication  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  rail 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans, 
dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dicu  de 
Paris  ,  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous  dé- 
pens, domages  &  intcrçtSià  la  charge  que  ces  Prefea* 


ECS  feront  enreglftrées  tout  au  long  fur  leRcgiftrc  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  ae  Pa- 
ris, ôc  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  :  quc- 
l'imprefTion  de  ces  Livres  fera  faite  dans  nôtre  Roy- 
aume &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  Ôc  en  beaux  ca- 
raderes ,  conformément  aux  Regiemens  de  la  Li- 
brairie j  &  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  les  Ma- 
nufcrits  ou  imprimez  qui  auront  fervi  de  copie  pour 
rimpreflion  defd.  Livres  ,  feront  remis  dans  le  mcme 
ctat  où  les  approbations  y  auront  eité  données ,  es 
mains  de  noltre  très- cher  féal  Chevalier  Garde  dés 
Sceaux  de  France  ,  le  Sicui  de  Voyer  de  Paulmy , 
Marquis  d'Argenfon  -,  &:  qu'il  en  fera  enfuitte  mis 
«leux  Exemplaires  de  chacun  dans  nôtre  Bibiiotcque 
pubhque,  un  dans  ceile  de  nôtre  Château  du  Louvre 
&  un  dans  cclh  de  nôtre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  uc  Voyer  de 
Paulmy,  Marquis  d'Argenfon;  le  tout  à  peine  de 
nuUité  des  Prefentes  :  du  contenu  defquellcs  vous 
mandons  &  enjoignons  défaire  joiiir  l'Expcfant  ou 
fes  ayans  caufe  pleinement  &  paifiblement,fans  fouf- 
frir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment :  Voulons  que  la  copie  defd.  Prefentes  qui  fera 
imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  defd. Livres, 
foit  tenue'  pour  duement  iîgni£ce ,  &  qu'aux  copies 
collationnées    par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Con- 
feillers  &  Secrétaires  foy  foit  ajoutée  co^nmc  a  l'ori- 
ginal :  Commandons  au  premier  nôtre  Huilfier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  aéles 
requis&  neceffaires  ,  fans  demander  autre  permiffion 
&  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande , 
&L  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft nôtre  piaifîr. 
Donne' à  Paris  le  8.  Décembre  l'an  de  grâce  17 18. 
&;  de  nôtre  Règne  le  4e.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.- 

COBLET. 
lÊiegiflré  fur  le  Reg.  JV.de  la  Comm.  ties  ùhr  ^ 
Jmpr.  deP^:ris ,  p.  415.  N".  448.  conf  rm.  auxKcgem. 
0^  notcrni.  à  l' Arreft  du  Conjetl  du  u  Aou^  I703'  -4 
farts  le  ly  Dsc  1718.  D  e  l  a  u  l  h  e  ,  Sjndic. 
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LES  TENEBRES  ECLATANTES 
du  Divin  Amour, 

E  n*efl  pas  fans  raifon  ; 
mon  Seigneur  &mon  Dieu 
que  vôtre  faine  Apôtre  a 
dit  que  le  thrône  de  vôtre 
lumière  étoit  inacceffîble  3  puifque 
pendant  cette  vie  vous  ne  nous  fai- 
tes part  de  vos  veritez  6c  de  vos  myf. 
teres  que  par  Tentremife  delà  foy: 
c'eft-à^dire  que  par  certefoumilnon 
d'efpric  ôcde  cœur  que  vous  nous 
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domiez  &:  que  nous,  rendons  au  té- 
moignage de  vôtre  révélation  ô^  4^; 
VQtre  parole.  ; 

Cette  foiimiffion  eft  comme  le  voi- 
le  à  la  faveur  du  qiiely pus,  nous  dé- 
couvrez ceque  nôtre  efprit  ne  peut 
comprendre ,  ôc  le  moyen  par  lequel 
vous  nous  faîtes  mériter  cette  vue 
claire  &: intuitive  que  vous  promet- 
tez de  nous  donner  dans  le  ciel. 

O  que  la  foi  confiderée  de  la  forte 
eft  excellence &précieufeî  puifque 
par  ce  moyen  nous  devenons  les 
confidensdesfecrets  de  Dieu  ôc  les 
prétendans  à  la  vifion  beatifique. 

Mais  comme  Tamour  de  Dieu  en- 
vers les  hommes  eft  le  plus  grand  de 
fes  myfteres,&  le  principe  de  tous 
les  autres  myfteresjon  peut  diréauf- 
û  que  c'eft  à  fon  égard  que  nous  a-. 
vons  un  plus  grandbefoin  du  fecours 
delà  foypouren  concevoir  les  ad- 
mirables efFets.C*eft  ce  que  le  pein- 
tre a  tâché  de  reprefenter  dans  les 
diîFerens  cabh;aux  qu*il  expofe  ànos 
yfux, 
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Ces  ingenieufes  peintures  font 
comme  des  nuages  facrezqui  tempè- 
rent Tëclat  de  les  myfteres ,  afin  de 
s'accommoderàlafoibleire  de  nôtre 
efprit,  quin'eftpas  encore  capable 
d'en  ioûtenir  les  fplendeurs  &  la 
majefté. 

C*ell;  de  cette  foy ,  dont  le  divin 
amour  forme  cette  nuit  myfterieufe 
xiont  parle  le  faint  prophète  ,  qui  efl 
route  lumineufe,  toute  delicieufei 
&  dont  les  ténèbres ,  par  le  facrifice 
de  nôtre  raifon  ,  &  la  foûmifîîon  de 
nôtre  cœur ,  forment  en  nous  le  plus 
beau  &:  le  plus  aimable  des  jours 
/>>/.    138. 

Ifaïe  ne  defîre  rien  tant  que  d'a- 
voir commerce  avec  Dieu  à  la  fa- 
veur de  cette  vertu  incomparable  5 
Î>arcequ'il  en  connoilToit  la  valeur  & 
e  mérite  ,  ôc  qu'il  trouvoit  dans 
Tobfcuritë  de  cette  belle  nuit ,  la  lu- 
mière 6cla  confolation  de  fon  ame. 
Cette  première  image  compo- 
fée  de  nuages  ôc  de  lumière  re- 
prefencc  donc  la  fov  ,  au  moyen 
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de  laquelle  nous  découvrons  ce  que 
refprit  ne  peut  comprendre  •  ôc  c'ell 
à  la  faveur  de  cetce  vertu  qu'il  nous 
faut  entrer  dans  le  fanctuaire  du  di- 
vin amour  pour  en  connoître  les 
merveilles. 

Il  n'étoit  permis  dans  Tancienne 
loi  qu'au  grand  prêtre  d'entrer  dans 
le  faint  des  faints ,  encore  ce  n'ëtoit 
qu'une  fois  par  an:!5c  il  n'y  falloïc 
entrer  qu'après  avoir  palTé  par  le 
voile  qui  feparoic  du  fanduaire  ce 
lieu  facré  ou  le  tabernacle  ëtoit 
confervé  3  6c  cette  cérémonie  fe 
pratiquoit  ainlî  pour  deux  rai^ 
fons. 

La  première  pour  nous  appren- 
dre le  refpecl  avec  lequel  on  de- 
voit  entrer  en  ce  lieu  où  Dieu 
rendoit  fcs  oracles ,  &  faifoit  en- 
tendre Tes  voiontez. 

La  leconde  pour  nous  enfeigner 
que  c'eft  par  la  foy  reprefentée 
par  ce  voile,  que  nous  pouvons  & 
devons  nous  difpofer  à  la  con^ 
BOiiTance  des  myfteres  de  Dieu, 
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Cette  vérité  ëtoit  encore  fi- 
gurée par  ces  peaux  qui  couvroienc 
le  tabernacle,  &c  qui  en  celaielon 
faint  Jerofme ,  n'avoit  rien  au  de- 
hors que  de  fort  commun  :  mais 
qui  renfermoic  au  dedans  l'arche 
précieufe ,  où  étoient  confervez  les 
tables  de  la  loi,  la  verge  de  Moy/e^ 
la  manne  du  defert  &  tout  ceque 
.  le  peuple  d^Ifraëiavoit  de  plus  fa- 
cré. 

C*eft  ainfi  qu'au  moven  de  la 
foy  nous  tâcherons  de  découvrir 
fous  des  fymboles  grodiers  les  ri- 
ches trefors  du  divin  amour. 

Arrêtez  donc  vos  yeux,  chers 
amans  de  mon  Dieu,  fiir  cette 
première  image,  &  apprenez  à  la, 
faveur  de  ces  nuages  la  manière  de 
connoîcre  les  beautez  ravivantes  du 
ûint  époux  de  vos  âmes,  contem- 
plez ces  rayons  vifs  &  perçans  qui 
brillent  de  toutes  parcs  en  fortanc 
de  ces  nuës:  6c  foyez  perfuadez  qu'à 
mefure  que  vous  avancerez  dans 
\q,^  voyes  de   la  foy ,  vous    pêne- 
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trerez  dans  ces   myfteresa 

Venez  donc  ,  approchez  tous  de 
ce  knduaire  amoureux  pour  en  ad- 
mirer la  magnificence.  Venez  ap- 
prendre que  nôtre  Dieu  n'eft  point 
icy  un  Dieu  de  haine  ,  mais  un  Dieu 
d'amour  3  un  Dieu  de  rigueur ,  mais 
de  tendrellè ,  un  Dieu  d'abience  , 
mais  un  Dieu  de  prefence  ,  enfin  un 
Dieu  tout  occupé  &  tout  pénétré 
d'amour  pour  vous. 

N'appréhendez  pas  d'entrer  dans 
ce  famt  des  faints  autant  de  fois 
qu'il  vous  plaira ,  cette  arche  de 
grâce  ne  renferme  que  des  douceurs 
^  que  des  benediflions  ,  ôcil  fuffit 
de  pénétrer  dans  ce  tabernacle  de 
la  nouvelle  alliance  par  le  voile  de 
la  foy  pour  y  entendre  les  oracles 
du  divin  amour,  Se  participera  (qs 
faveurs. 
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VOCATION 

du  Divin   Amoun 

LA  vocation  de  Dieu  dans  l'or- 
dre de  nôtre  falut,  eft  la  pre- 
mière preuve  de  Ton  amour ,  le  com.- 
mencement  de  l'édifice  fpirituel 
qu'il  fe  propofe  d'établir  en  nous,  ôc 
la  première  grâce  dont  il  nous  pré- 
vient pour  nous  retirer  de  nos  en- 
gagemens  dans  le  péché  &  nous  at- 
tirera lui 

Elle  eft  la  première  lumière  qui 
nous  éclaire,  la  première  voix  qui 
nous  appelle  ,  le  premier  charme 
qui  nous  attire,  le  premier  remède 
ànosmauxfpiricuels ,  ^  Theureux 
préjugé  de  nôtre  éternel  bonheur. 

Elle  doit  être  encore  plus  inté- 
rieure qu'extérieure  pour  opérer  en 
nous  ces  bons  effets.  Sans  elle  nous 
nous  oppofons  à  cet  édifice  fpiricue]^ 
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nous  reîîflons  «i  cette  erace  ,  &  iiôiis 

fermons  les  yeux  à  cette  lumière  ; 

lans  elle  nous  fommes  fourds  à  fa 

voix  ,  infenfibles  à  Tes  charmes  , 

&  nous  rejettons  le  remède  à  nos 

maux. 

Qiiel  bonheur  quand  elle  eft  Pef- 
fetde  l'amour  de  nôtre  Dieu  •  c'eft 
alors  qu'elle  eft  toute-puiiïante ,  que 
rien  ne  s'oppofe  à  Tes  attraits ,  6c  que 
Je  cœur  le  plus  docile  ne  veut  plus 
lui  refifter ,  puifqu'elle  le  fait  triom- 
pher lai-même  de  tout  ce  qui  lui 
paroiiToit  le  plus  iniurmontable  à 
ies  inclinations  &c  à  îqs  engage- 
mens. 

La  conduite  que  Dieu  tient  à  cette 
fin  eft  toute  admirable ,  de  comme  il 
veut  fur  toutes  choies  ménager 
nôtre  liberté ,  il  fe  fert  auffi  de  tout 
ce  qui  eft  capable  de  nous  retirer 
de  nos  padions  êc  de  nos  attachc- 
mens  qui  en  font  les  obftacles  ^  foit 
en  nous  prévenant  de  fes  faveurs 
les  plus  vicTiorieufes ,  foit  en  nous 
mortifiant  par  les  difgraces  les  plus 
améres. 
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C*efl:  ainfi  qu'écanr  ou  gagnez  par 

;les  douceurs  de  fa  bonté  ,  ou  dé- 
couragez &;  comme  rebutez  par  les 

iplus  trilles  épreuves  de  fajuftice, 

jnous  nous  trouvons  difpofez  à  re- 
pondre plus  volontiersaux  deiTeins 
de  l'a  charité  dans  Tœuvre  de  nôtre 
ialut. 

On  peut  remarquer  icy  que  Dieir 
nous  appelle  a  fon  fervice  ordinai- 

i  rement  par  trois  voyes  différentes. 
La  première  par  les  infpirations  in- 
térieures du  S.Efprit  qui,  en  nous 
peneti'ant  de  fes  lumières,  nous 
porte  en  même  tems  par  le  char- 
me de  Ion  amour  à  tout  ce  qui 
peut  convenir  au  bonheur  auquel 
il  nous  appelle. 

La  féconde  voye  eft  celle  qui 
fe  fait  par  Tentremife  de  ks  mu 
niftres  ,  foit  par  leurs   inftrudions 

Î)ubliques  ou  particulières  foit  par 
eur  bon  exemple. 

Et  la  troifiéme  eft  celle  des  dif- 
graces  êcdes  malheurs  qui  nous  ar-^ 
rivent  5  qu'il  permet^  Se  dont  il  nous 
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éprouve  )  afin  de  nous  retirer  de  Ta- 
mourôc  delà  paffion  exceffive  que 
BOUS  avons  pour  les  chofes  du  mon- 
de 6c  nous  porter  à  la  recherche  de 
celles  qui  doivent  nous  procurer 
nôtre  vray  &fouverain  bonheur. 

C'eft  de  cette  dernière  voye  donc 
il  paroît  vouloir  fe  fervirà  l'égard  de 
nôtre  jeune  amante  pour  la  retirer 
de  (qs  paffionsjôc  Tappeller  à  fon  fer- 
vice. 

Cette  vérité  eft  reprefentée  aflez  au 
naturel  dans  nôtre  emblème  parle 
vaiffeau  agité  fur  cette  mer  ôc  preft 
à  couler  à  fond ,  dont  la  riche  char- 
ge faifoir  toute  Tefperence  de  cette 
defolée  ame^qui  fe  trouve  renverfée 
parterre  autant  par  le  poids  de  Çqs. 
inclinations  que  par  la  violence  de 
ia  douleur. 

Le  divin  amour  fe  fert  à  propos  de 
cette difgrace  pour  Tappeller  à  Çon 
fervice,en  la  retirant  par  ctttQ  in-^ 
fortune  de  fon  trop  grand  artache- 
.ment  pour  les  biens  de  la  terre^  &  aiï 
îmiieu  de  fon  deiaûre  ^  il  lui  fait  re-- 
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marquer  plufieurs  chofes  capable^ 
de  la  iiirprendreôc  de  lui  donner  de 
ratcention. 

L'alcion  dans  cette  tempefte  luy 
annonce  par  fon  chant  mélodieux  \X 
joye  6c  le  calme  dont  jouiiTent  les 
ierviteurs  &  les  amans  de  Dieu  dans 
leurs  tribulations. 

La  bourfe  pleine  de  pièces  d*or& 
d^argent  qui  paroît  lur  ces  eaux  ^  lui 
fait  comprendre  les  richeiTes  pré- 
cieufes  de  la  grâce  ,dontle  divin  a- 
mour  recompenfe  ceux  qui  les  re- 
cherchent &lespreferent  à  celles  de 
la  terre,  êc  la  couronne  expofé  fur 
ces  flots  5  l'exhorte  à  la  victoire  de 
fespaffionsScde  les  convoitifes.    ' 

La  queue  du  paon  qui  fort  de  ces 
ondes  luy  fait  concevoir  que  quoy 
que  la  tefte  &  le  cou  deTdrgueilj, 
c'eft-à-dire  ce  qui  pouvoir  lervir 
d'occafion  &  de  matière  à  cette  pafir 
fion  à  fon  égard  foient  comme  mb- 
mergez  par  Thumiliation  de  cette 
difgrace,la  queiie  de  ce  vice  lui  doit 
cependant  toujours  refter  pourexer- 
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cer  fon  zélé ,  ou  éprouver  fa  vertu. 

Enfin  le  vaiilcau  qui  eft  fur  le 
pointde  périr,  fignifiefon  ame  qui 
alloic  faire  naufrrage  par  un  hon- 
teux découragement  ou  un  lâche 
defefpoir,  fi  le  divin  amour  ne  fut 
venu  à  fon  fecours  pour  l'en  pre- 
ferver. 

C'efl:  dans  ces  circonftances  d'ac- 
cablemenc  d'un  côté  ôc  d'efperance 
d'autre  part  que  le  divin  amant  ap- 
pelle à  fon  fervice  ce  cœur  affligé , 
afin  que  comme  la  pro{perité  Tavoic 
rendue  indiiFerente  à  ks  infpira- 
dons  &  à  fes  recherches,  i'adverfitc 
au  contraire  qui  la  pénètre  de  dou- 
leur, l'engage  &  la  préfixe  de  lui  don- 
ner la  main,c'eft-à-dire  le  confènte- 
ment  de  fa  volonté  qu'il  lui  deman- 
de, en  même  tems  qu'il  la  retire  de 
fes  oppofidons  ,de  fes  répugnances 
&  de  fon  état  de  foibleife  par  le  puit 
fant  fecours  de  fa  grâce. 

A  voir  cette  amante,  il  femble 
qu'elle  veuille  encore  délibérer  fur 
k  ciioix  qu'elle  doit  faire^  ou  qu'elk. 
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veuille  encore  refifter  à  la  vocation 
du  divin  amour ,  comme  fî  elle  dou- 
toit  de  i^s  promeires,ou  qu'elle  vou;^ 
lût  encore  refier  dans  fes  premières 
inclinations:  mais  enfin  la  ferieufe 
reflexion  qu'elle  ie  trouve  obligée 
défaire  fur  la  fragilité  &  Tmconf- 
tance  des  chofes  humaines,6c  la  con- 
fiance que  lui  infpire  le  divin  amour 
tout  occupé  de  ion  bonheur ,  ne  lui 
permettent  pas  de  fe  rendre  davan- 
tage infenfible  à  fes  obligeantes  pro- 
mefles.  Elle  en  paroît  toute  atten- 
drie, 6c  ne  plus  foupirer  qu'après  ces 
biens  qui  lui  font  offerts ,  &  qui  doi- 
vent en  même  temslarendre  ôcplus 
parfaite  âc  plus  heureufe. 

C'efl  dans  ces  favorables  difpofî- 
tions  qu'il  lui  propofe  la  retraite 
pour  en  mieux  connoître  le  mé- 
rite bL  la  neceffité  ,  ce  qui  lui  efl: 
reprefenté  par  le  monaflere  ,  6c  par 
cette  agréable  oifeau  qui  s'étant 
élevé  a^i  haut  d'un  arbre  lui  an- 
nonce par  ces  petits  airs  boccagers 
les  plaifirs  innocens  de  la  vie  fo* 
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litaire  ou  religieufe. 

Le  divin  amour  ne  ib  contente  p^s 
de  l'exciter  par  ces  premiers  moyens 
à  fortir  de  fon  état  d'indifFerence  ëc 
d'abbatement ,  il  la  follicite  6c  la 
preffe  encore  de  ne  pas  différer  da- 
vantage, &  il  en  uie  même  à  fon 
égard  comme  en  uferent  les  anges  à 
Tendroit  de  Loth  qui  différant  tou- 
jours à  fortir  de  la  ville  de  Sodome  j 
le  prirent  par  la  main  pour  Ten  reti- 
rer parcequele  Seigneur^  dit  le  tex- 
te facré,  vouloir  lui  pardonner  êc 
lui  faire  mifericorde.  Jpprehendemnf 
munum  ejus  ,  eb  quod  parceret  iili  Do* 
minus, 

C'eft  par  ce  dernier  efFet  de  fa  bon- 
té que  cette  amante  paroît  entière- 
ment touchée ,  &  comme  celui  qui 
eft  tombé  par  terre,  dit  Saint  Au- 
guftin,  fe  fert  ordinairement  de 
cette  meime  terre  pour  fe  relever. 
De  même  cette  nouvelle  amante 


<=»ri 


1  S  appuyant  fur  la  terre  ou  elle 
fe  trouve  renverfée,  fait  entendre 
paj  cette  action  ,  que  comaie  Tef- 


de  r  Amour  Dhm^  îf 

perance  &  le  trop  grand  amour 
pour  ces  biens  lui  avoient  caufé 
;  ce  découragement  &  cette  cheute  ^ 
Texperience  de  (qs  miferes  ôc  de 
la  fragilité  de  ces  mêmes  biens 
fervent  auffi  à  Ten  relever.  Jnquem^ 
sumqM  locum  qutfquis  ceciderit  ,  ibi 
débet  mcumbere  ut  rejurgM,  de  Vef.  ReL 
Chapitre  24. 

Chrétiens,  âmes  fidelles  qui  pou« 
vez  vous  trouver  dans  le  même 
cas ,  apprenez  par  cet  exemple 
que  ce  que  vous  regardez  ordinai- 
rement comme  des  difgraces  &  des 
accablemens  ne  font  Touvent  que 
des  vifites  falutaires  du  divin  amour 
&:  des  moyens  dont  il  fe  fert  pour 
vous  mieux  faire  entendre  fa  vo=> 
lonté,  Se  vous  éloigner  de  vos 
paiîions  qui  font  \qs  plus  grands 
obftacles  à  vôtre  converiion  ,. 
à  votre  perfec1:ion  &  à  vôtre 
falut, 

C'efi:  donc  en  vous  in^ftruifant 
de  cette  vérité  ôc  en  évitant  les 
oppofltions  Ô:  les  refiftances   q^ue 
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vous  apportez  fi  fouvcRC  a  la  vo^ 
cation  du  divin  amour  que  vous 
aurez  part  aux  facrez  commerces 
aufquels  ils  daigne  vous  appeller 
ôc  dont  nous  tâcherons  de  décrire 
les  myfteres  &  les  merveilles  dans 
la  fuite  de  nos  explications. 
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ADOP  TION 

du  Divin  amour. 


LE  verbe  divin  dans  fa  généra- 
tion éternelle  eft  le  fils  deDieu 
par  nature  &  d'une  manière  necef- 
faire  ^  ôc  ce  même  verbe  dans  fa  gé- 
nération temporelle, ôc  en  qualité 
d'homme  eft  auffi  le  même  fils  de 
Dieu  par  nature  ,  mais  d'une  ma- 
nière libre  &  toute  gratuite. 

C'eft  fur  cette  temporelle  filiation 
du  verbe  qu'eft  fondé  !a  filiation  a- 
doprive  des  enfans  de  Dieu  à  Tégard 
des  Chrétiens  j  Tune  6<:  l'autre  dit  S. 
Auguftin  ,  ayant  leur  fondemenc 
dans  fon  amour  tout  libéral  &,  gra- 
tuit. 

L'Apôtre  S.  Paul  nous  enfeigne 
cette  vérité  dans  fon  épître  aux  E- 
phefiens  lorfqu'il  leur  die ,  qu'ils  ont 
été  predeftinez  pour  eftre  rendus  iès 
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enfans  adoptifs  par  Jefus-Chrift  que 
Dieu  ,  dit  l'apôtre  S.  Jean  à  donné 
aux  hommes  par  un  Qxcés  de  fon 
amour.  Sic  Deus  âtlexit  mundum,  &Lc. 
chap.  3. 

C'eft  le  S.  efprit^ramour  perfon- 
îiel  dans  l'adorable  trinitë,  qui  eft  le 
miniftre  de  cette  merveille. Ce  divin 
efprit  qui  efl  llerile  dans  le  fein  de  la 
divinité,  quoique  d'une  fterilicë  auf- 
fî  adorable,  qu'eft  la  fécondité  des 
deux  autres  perfonnes  divines ,  de- 
vient admirablement  fécond  au  de- 
hors &  dans  le  tems  par  fa  charité  ^ 
en  produifanc  tous  les  prodiges  de 
grâce  qui  ont  paru  jufques  à  prefenc 
&  qu'il  doit  opérer  jufques  a  la  fin 
des  fiecles  iëlon  les  deffeins  de  fa 
bonté  &  de  fa  mifericorde. 

Cette  fécondité  a  éclaté  principa- 
lement dans  le  fein  de  la  faintc  vier- 
ge par  la  conception  temporelle  du 
fils  unique  de  Dieu  ,  à  qui  ce  di- 
vin efprit  donne  un  nouvel  eftre ,  en 
le  rendant  le  chef  de  tout  fon  corps 
myftique.  Et  elle  continue  dans  le 
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km  de  Pëglife  en  élevant  les  fidels 
par  le  bapceme  à  !a  qualité  d'enfans 
de  Dieu  ,  bi  les  rendans  par  ce 
moyen  frères  &  cohéritiers  deje- 
fus-Chnft. 

Ce  qui  fait  dire  à  S.  Auguftin,  que 
la  niefmc  grâce  à  proportion  ,  qui 
afair  naiftre  le  fils  unique  de  Dieu 
dans  le  fein  de  la  bienheureufe 
Marie,  fait  renaître  les  enfans  adop- 
tifs  de  Dieu  dans  le  facrement  du 
hdi^LQÇxm  ^eoâem  fpirhu  ïiiirenati',  de 
quo  aie  ?mpus,  de  prod»  Chap.  ij. 

Ouyomon  Dieu/  vous  ne  vous 
contentez  pas  d'engendrer  dans 
vôtre  éternité,  ôc  dans  lesfp!en- 
deurs  de  vôtre  fécondité  intérieu- 
re ,  votre  fils  qui  vous  eft  égale 
êc  qui  termine  glorieufement  toute 
la  production  5c  toute  la  fécondité 
de  vôtre  entendement,  vous  voulez 
encore  par  uneffet  de  vôtre  immen- 
fe  &  inépuifable  charité ,  que  ce 
même  fils  prenne  un  nouvel  eftre 
dans  le  fein  d*une  vierge  ^  8c  vous 
daignez  en  même  tems  nousadop- 
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ter  pour  vos  enfans ,  afin  d'éten- 
dre au  dehors  vôtre  fécondité  de 


grâce. 


C'eft  ce  que  l'Apôtre  Saint  Paul 
nous  fait  entendre,  lorfqu'il  dit  que 
nous  n*avons  pas  rcceu  dans  le  bap- 
tême Tefprit  de  crainte  6c  de fervi-^ 
tude  j  mais  celui  de  l'adoption  des 
enfans  ,  par  lequel  nous  pouvons 
apeller  Dieu  ,  nôtre  Père. 

Cette  merveille  eft  agréable- 
ment reprefentée  dans  cette  ima- 
ge. L'amour  divin  après  avoir  con- 
duit la  jeune  Amante  pour  être  ré- 
générée dans  le  km  de  l'Eglifejdont 
le  temple  élevé  iur  cette  montagne 
eft  la  figure,  l'ofFre  au  divin  Sauveur 
qui  la  reçoit  au  nombre  des  enfans 
de  Dieu  5  &  qui  la  reconnoifTant  lui- 
même  au  nombre  de  fes  frères,  lui 
fait  comprendre ,  en  lui  ouvrant  ks 
bras  &  fon  cœur,  la  part  qu'elle  a 
dans  fa  filiation  temporelle,  ôc  celle 
qu'elle  doit  avoir  avec  lui  dans 
l'héritage  du  ciel ,  fi  elle  a  foin  de 
conferver  la  grâce  de  fon  adoption.. 
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C*efl:  ce  que  la  jeune  Amante  lui 

protefle ,  qu'elle  tachera  de  faire 

par  fa  pofture  refpeclueufe  ,  &  par 

I  les  démonftrations  de  f3n  obéïf- 

1  fance  en  gardant  les  vœux  Se  les 

"  engagemens  de  fon  baptême. 

Prenez  garde  vous  tous  qui  con- 
i  fiderez  ce  fpeclacle  d'amour  ,  de 
'  perdre  par  le  péché  cette  grâce 
;  précieuie  ,  6c  de  retourner  dans 
•  l'efclavage  du  démon,  après  avoir 
receu  Thonneur  de  l'adoption  des 
enfans  de  Dieu. 

Souvenez-vcus  que  le  même  a- 
niour  qui  vous  a  choilî  &  dittmgué 
par  la  grâce  du  baptême  de  tant 
d'autres  qui  font  abandonnés  dans 
la  corruption  de  leur  première 
naiflance,  vous  oblige  auffi  à  vivre 
&  à  vous  conduire  félon  TexceL 
lence  &  la  dignité  de  votre  régé- 
nération ,  êc  à  vous  attacher  invio- 
lablement  aux  loix  de  vôtre  divin 
Père,  que  vous  avez  juré  de  gar- 
der par  des  promefles  fi  folem- 
nelles» 
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Si  donc  vous  avez  eu  le  malheur 
de  décheoir  de  ce  glorieux  état 
çn  fouillant  par  le  péché  mortel 
la  pureté  de  rinnocence  baptif- 
male  :  ne  diiFerez  pas  de  laver  cet- 
te tache  ,  6c  d'expier  cette  faute 
énorme  par  la  pénitence  ,  qui  eft 
le  feul  remède  a  un  fi  grand  mal. 

Nous  avons ,  ô  divin  amour  • 
un  continuel  befoin  de  vôtre  com- 
paffion  ôc  de  vôtre  charité  dans 
rétat  de  foibleffe  où  nous  fommes 
réduits  par  le  péché  :  ne  nous  la 
rcfufez  pas  ,  puifque  (i  vous  êtes 
le  principal  auteur  de  la  gracè  de 
nôtre  adoption  par  le  baptême  , 
vous  êtes  encore  le  principe  de  la 
grâce  de  nôtre  reconciliation  par 
ia  pénitence. 


«V>     "V>     '^^r^ 
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DROITURE 

du  Divin  Amour, 

L'H  o  M  M  E  eft  fait  pour  Dieu  , 
fon  amour  eft  dans  la  droi- 
ture ,  lorfqu'il  tend  èc  qu'il  s'atta- 
che à  ce  fouverain  principe  de  tou- 
te perfection.  Il  eft  au  contraire 
dans  le  dérèglement ,  lorfqu'il  pan- 
che  ,  qu'il  le  tourne  ôc  qu'il  s*atta. 
che  à  la  créature. 

Il  fe  trouve  dans  ce  defordre  par 
le  péché  ,  6c  la  grâce  le  fait  rentrer 
dans  Tordre  en  lui  failant  changer 
d'objet.  Cette  Amante  nous  fait  en- 
tendre qu'elle  a  bien  compris  cette 
vérité  par  le  foin  qu'elle  le  donne, 
de  concert  avec  le  divin  amour,  à 
régler  fon  cœur  par  le  plom  d'une 
prudence  toute  chrétienne,  &  par 
ladroiturede  ks  intentions. 

Qu'une  ame  eftlieureufe  !  quand 
cet  amour  règne  dans  fon  cœur  j 
c'eft-à-dire  lorfque  cet  amgur  eft  le 
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principal  amour  qui  Tanime  ,  qui 
Toccupe  &  qui  la  fait  agir  !  elle  jouit 
en  cet  état  d*une  paix  profonde  .  ôc 
d'unetranquilité  parfaiceCette  heu- 
reufedifpolltion  la  rend  capable, dit 
S.Jean  Climaque,  des  plus  hautes  & 
des  plus  pures  lumières  de  la  Foy  ^ 
elle  entre  par  ce  moyen  dans  les 
voyes  les  plus  intimes  delà  grâce, 
&  elle  comprend  avec  une  étendue 
merveilleufe  les  confequences  de  la 
loi  de  Dieu&  defes  obligations. 

Tous  Q^s  qScis  font  reprefentés 
dans  cette  image  par  Tagréable 
contenance  de  cette  Amante, &:  par 
ce  foleil ,  qui  diffipant  tous  les  nua- 
ges qui  s*oppofoient  à  Tépanclie- 
ment  des  fes  lumières  ,  fe  plaît  à 
faire  briller  ks  rayons  fur  la  terre 
pour  en  bannir  les  moindres  obfcu- 
ritez. 

Ames  Chrétiennes  ,  pour  avoir 
cette  droiture  &  être  éclairées  de 
ces  lumières ,  il  faut  n'avoir  qu'un 
amour,  qu\m  objet  6c  qu'une  fin 
principale,  à  laquelle  vous  raportiez 
^aueliement  ou  virtuellement  tout 

ce 
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ce  que  vous  pourriez  iegitimemenc 
defirer  de  rechercher  dans  Tulage 
des  créatures  :  d'où  il  arrive  que  le 
cœur  qui  n'eft  poinc  dans  cette  dif. 
pofition  ,  ou  qui  elT:  partagé  n'ed 
jamais  content ,  les  paiTions  le  trou- 
blent ,  la  multiplicité  des  objets 
rembaraile,  le  divife  6c  le  déchir;^ 
fans  luy  laiffer  aucun  repos. 

Quand  donc  le  divin  amour  a  é- 
tabli  une  ame  dans  cette  droiture  6c 
dans  ce  précieux  équilibre  j  il  n'a 
plus  befoin  de  bander  fon  arc,ny 
de  lancer  fes  flèches  pour  combat- 
ireêc  triompher  de  fon  cœur.  Touc 
(on  office  eft  de  l'accompagner  6c  de 
la  foutenir  dans  la  contemplation 
amoureufe  de  fa  vérité  6c  de  u  jafti- 
ce  5  dont  elle  fe  doit  propofer  les  rè- 
gles dans  tous  les  évenemens  6c  dans 
routes  les  circonftances  de  fa  vie. 

C'eft  ce  qui  doit  nous  faire  con- 
clure qu'il  n'y  a  rien  de  iî  opofé  au 
divin  amour,  6c  à  nôtre  avancemenc 
fpirituel,que  le  défaut  de  cettedroi- 
ture.  En  effet  un  cœur  qui  n'eft  pas 
droit,  qui  r/agit  pas  avec  fimplicite 

B 
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3c  fincerité  dans  le  fervicede  Dieu 
èc  dans  la  conduite  de  Ces  mœurs  , 
n'eft  proprement  occupé  que  de  Tes 
propres  interefts  :  fa  prudence  eft 
toute  charnelle  :  il  femble  que  Dieu 
ne  lui  convienne  pas  ^  auilî  Dieu  ne 
Je  fçauroit  foufFrir ,  ôc  il  le  reprouve 
de  Ion  cœur ,  félon  le  Sage. 

Dieu  ,  dit  S.  Bernard  ,  a  créé 
l'homme  droit  félon  le  corpsôc  félon 
j'ame,  &  il  etoiten  cet  état  touta- 
gréable  à  fon  Auteur  ^  parce  que 
cette  droiture  faiibit  également  fon 
innocence  &  fa  beauté.  Depuis  le 
péché  ce  même  homme  eft  refté 
droit  félon  le  corps,  &:  courbé  fé- 
lon le  cœur  ,  cette  différence  eau- 
fant  en  lui  une  difformité  que  Dieu 
ne  fçauroit  fupporter. 
^    En  effet  qu'y  a^t-il  de  plus  diffor- 
me &c  de  plus  infuportable  que  de 
porter  dans  un  corps  droit,  une  ame 
courbée  vers  la  terre  ?  que  ce  corps 
ou  cette  ame  eft  renfermé  ,  toute 
terre  qu'il  foit ,  ait  toujours  les  yeux 
en  haut,  qu'il  regarde  librement  le 
ciel  3  6c  qu'il  trouve  fon  plaifir  à  con- 
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fiderer  les  aftres  qui  y  brillent ,  tan.- 
disque  foname  toute rpiriciieile  por- 
te en  bas  fes  penlees ,  te  n'a  que  des 
fencimens  terreftres  Ôcgroiîiers. 

Qiie  tandis  ,  continue  ce  dévot 
pere^que  fon  corps  eft  vêtu  de  pour- 
pre, t<. orné  de  perles  6c  de  dianians^ 
ion  ame  fe  veaucre  dans  la  bouc ,  &: 
embrafle  i'ordure  ^  le  fumier,  6c 
c'eft  auffi  ce  renverfement  monf- 
îreux  qui  le  rend  infaportable  au  di- 
vin amour  êc  l'objet  de  ion  mépris. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'un  cœur 
qui  eft  droit ,  d'un  cœur  qui  fe  con- 
duit dans  la  {implicite  «Se  dans  la. 
droiture ,  qui  aime  Dieu  ôc  fa  juftice 
fur  toute  chofe  ,  quicherciie  à  lui 
plaire  en  tout ,  dont  les  interefts  lui 
-font  plus  chers  que  les  liens  propres^ 
-&qui  bannit  de  fon  cœur  la  vanité 
&le  refpecl  humain. 

Ceux  de  ce  caraclere  font  les  vrais 
amis  de  Dieu  ,  ils  vivent  avec  lui,  ils 
le  ronfukent  en  toutes  chofesiisa*a- 
giffent  que  par  fon  impreffion,  ils  ne 
cherchent  qu'à  lui  plaire  &:  à  fe  con- 
former à  fes  voloncez.  Dieu  auiTi  de 


28  Lci  M)Jlerei 

ion  côté  ne  s'occupe  qu  a  les  éckf. 
rer  ,  qu'à  les  conduire ,  qu'à  les  per- 
feclionner  ,  ôc  qu*à  leur  faire  goû- 
ter dans  ces  douxraporcs,  &:  dans 
cette  confiance  fincere  ôc  cordiale, 
une  paix  ôc  un  repos  de  confcience 
qui  ne  fe  peut  exprimer. 

A  h  !  tâchez,  âmes  fidelles,  tachez 
àTexem.ple  de  cette  Amante  à  vous 
occuper  de  rexcellence  de  cette 
vertu  ,  tâchçz  à  vous  y  établir  de 
plus  en  plus ,  en  éloignant  de  vôtre 
cœur  la  partialité  ,  la  duplicité ,  le 
déguifement  §c  le  nienfonge  ,  vices 
incompatibles  avec  le  divin  amour 
6c  la  religion  -,  vous  Ibu  venant  félon 
le  fage ,  que  Dieu  a  en  horreur  ceux 
qui  ont  le  cœur  double,  êc  qu'il  les 
menace  de  les  accabler  d'amer- 
tume ,  de  confufion  &  de  malé- 
diction. Va  duplici  cordd 

Au  lieu  que  ceux  qui  ont  le  cœur 
droit  feront  chéris  de  Dieu  ,  com-      j 
blésdejoye,  de  benedidion  6c  de 
gloire.  Et  ^lombuntur  omms  nBicord^, 
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PERPETUITF 

du  Divin  Amour. 

L'I  N  c  o  N  STAN  CE  OU  la  ftabi- 
litë  de  nôtre  amour,  vient  de 
nous  mcmes  ou  de  la  part  de  l'objet. 
L'amour  que  nous  avons  pour  la 
créature  eft  inconftant ,  parce  qu*c- 
tant  elle-même  fradle&:  imparfaite, 
hi  jouillance  ne  peur  toujours  latis- 
faire  également  ^  ocelle  devient  par 
Ici  un  objet  de  mépris  ëc  d'averfion  , 
après  avoir  été  celui  de  nôtre  efti- 
me  6c  de  nôtre  amour, 
L'amour  que  nous  avons  pour  Dieu 
devroit  au  contraire  toujours  durer 
&  être  le  même  ^  parce  que  Dieu  c- 
tant  immuable  dans  fon  être,  ^  in- 
fini dans  Tes  perfeclions ,  il  poifede 
par  ce  moven  toujours  de  quoi  nous 
contenter  également^  nous  rendre 
heureux-.de  lorte  que  s'il  v  a  quelque 
changement  a  craindre  à  Tégard  de 
cet  amour  ,  il  ne  peut  venir  de  la 

B  lij 
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part  de  ce  divin  objet,  mais  feule- 
ment du  côté  de  nôtre  cœur,  qui 
principalement  depuis  le  péché, fe 
détourne  &:  fe  détache  à  tout  nio- 
ment  de  TEtre  incrée, &du  principe 
de  toute  perfection,  pour  fe  préci- 
piter bc  s'enfoncer  dans  Tabyfme 
He  fon  premier  néant. 

C'eft  une  chofe  digne  d'étonne- 
^nent ,  &i  le  fujet  d'une  profonde  hu- 
miliation ,  que  l'homme  qui  aime 
tant  la  béatitude,  foit  cependant  lî 
indiffèrent,  ^fuietàune  fi  grande 
mutabilité  dans  fon  amour  à  l'é- 
gard de  Dieu  même,  hors  duquel 
il  ne  peut  trouver  que  la  mifere ,  6c 
que  ce  qui  le  peut  rendre  mial heu- 
reux ,  bc  ce  qui  éft  encore  de  plus 
furprenant,  c'eft  que  cette  foibleiTe, 
ou  cette injuftice  vient  ericoremoins 
de  fon  elprit  que  de  fon  cœur ,  qui 
d'ailleurs  a  tant  de  panchantpour 
le  fouverain  bien> 

L'Amante  reprefentéedans  cette 
image  a  bien  d'autres  fentimens,  ôc 
tient  une  conduite  bien  différente 
envers  fon  Dieu  &  fon  divm  amant. 
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Son  cœur  eft  tellement  dévoué  6c 
déterminé  en  fa  faveur ,  &:  elle  eft 
tellement  occupée  ôt  pénétrée  de 
ks  perfections  êc  de  Ion  amour, 
qu'elle  lui  jure  une  fidélité  invio- 
lable dans  tout  ce  qui  fera  capable 
de  luy  plaire. 

Elle  entre  à  cet  effet  dans  cette 
figure  ovale  ,  fermée  de  tous  côtés , 
pour  lui  marquer  un  attachement 
éternel  ^  6c  que  fi  fon  amour  a  eu 
quelque  commencement ,  il  eft  de- 
venu par  fa  grâce  pour  lui  un  amour 
fans  fin. 

Ne  vous  étonnez  pas  fi  le  lieu 
de  leur  engagement,  ou  fi  cqizq  li- 
gure ovale  eft  compoiée  d'un  fer- 
pent  3  puifque  ce  n'cft  que  pour 
nous  faire  comprendre  que  cette 
Amante ,  nonobftant  fa  genereufe 
refolurion  ,  ne  doit  pas  laifler  que 
de  fe  fervir  de  toute  la  prudence 
qui  lui  eft  recommandée  par  fon 
divin  Maître ,  afin  de  ne  rien  faire 
dans  cette  gîorieufe  alliance  qui 
puifie  altérer  ou  oftenfer  la  fidélité 
de  fon  amour, 

B  m] 
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C'efi:  aufîî  ce  qui  porte  fon  di- 
vin Amant  à  lui  promettre  de  fa 
part  une  continuelle  proteclion.  Il 
lui  en  fait  la  démonitration  en  lui 
prenant  la  main  ponr  l'en  afTurer 
davantage,  ^  la  guirlande  de  per- 
Jes  qui  le  couronne  eft  un  témoi- 
gnage autentique  que  fon  amour 
j)our  elle  fera  éternel. 

O  quelle  faveur,  quand  il  plaît 
à  Dieu  de  nous  aimer  jufqu'à  ce 
point,  &  de  nous  aimer  d'un  amour 
qui  ne  doit  jamais  finir  !  Cet  amour 
efr  fans  doute  le  principe  6c  le  fon- 
dement de  toutes  les  grâces  que 
Pious  en  pouvons  attendre.  Je  vous 
ai  aimé,  dit  le  Seigneur,  d'un  amour 
éternel ,  &  cet  amour  pour  vous  fe- 
ra la  fource  de  mes  mifericordes , 
de  rnestendrefles  6c  de  vôtre  bon- 
heur. Perpétua  charttMe  ddexi  te  ,  idà 
attmxi  te  ^  mifemns-  Jerem.  3. 

Qii'Kne  ame  eft  heureufe ,  quand 
il  plaît  à  Dieu  de  lui  faire  preffentir 
qu'elle  y  a  quelque  part.  QLie  cette 
faveur  eft  finguliere ,  que  cette  con- 
defcendance  eft  charitable  &obli- 
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géante  ,  6c  que  le  fenriment  qu'il 
nous  en  infpire  caufe  de  confola- 
tion  6c  de  paix  à  un  cœur  qui  veut 

!  aimer  ,  6c  qui  ne  defire  rien  tanr, 
que  d'en  être  ainfi  aime  i 

Soupirez,ames  Chrétiennes,  fou. 

[  pirez  après  ce  bienheureux  amour 
de  vôtre  Dieu.  O  de  quel  prixeft 

:  cet  amour  vraiment  Hberal  6c  2;ra- 
tuit,  6c  de  quel  bonheur  ne  lera- 
t-il  point  fuivi  ,  puiiqu'il  eft  dans 
le  tems  la  Icurce  de  toutes  les  grâ- 
ces, 6c  dansTeternité  le  vrai  prin- 
cipe de  la  gloire  des  Saints  \ 

Mais  fouvenez- vous  en  même 
tems  ,  que  fi  vous  ne  pouvez  pas 
avoir  une  entière  certitude  d'y  a- 
voir  part  ,  que  c'eft  toujours  un 
grand  malheur  à  une  ame  de  ne  le 
pas  defirer ,  6c  de  n'y  pas  répondre. 
Servez-vous  donc  de  tout  ce  que 
la  prudence  Chrétienne  vousprei- 
crit  6c  demande  de  vôtre  zèle,  de 
vôtre  attention  ^  de  vôtre  fidéli- 
té j  afin  de  ne  pas  vous  en  rendre 
indigne  ,  autant  qu'il  efl  en  vous, 
<iuand   même   ce   ne    feroit    qu€ 

B  V 


34  ^^^  Â^yficrei 

pour  quelques  momens. 

C'eftainli  qu'en  faifant  honneur 
à  cette  charité  précieufe  ,  préve- 
nante fie  toute  gratuite  de  nôtre 
Dieu  5  vous  mériterez  juftementle 
glorieux  titre  d'une  Amante  fidelle. 
Demandez  -  kiy  qu'il  mette  lui- 
même  le  fceau  de  fon  amour  fur 
vôtre  cœur  ,  comme  fur  un  fond 
quilui  appartient ,  pour  en  fermer 
l'entrée  à  toutes  les  créatures  qui 
voudroient  >  ou  qui  tâcheroient 
à  le  luy  difputer.  Dites  avec  TE- 
poufe  du  Cantique  &  dans  les  mê- 
mes fentimens  de  confiance  &  d'à-. 
Kiour  ,  que  rien  ne  vous  fera  plus 
précieux  que  ce  Iceau  facré  ,  & 
que  c'eft  avec  un  plaifir  extrême 
que  vous  en  recevrez  toujours  Tau- 
gufte  empreinte  dans  vôtre  cœur, 
que  vous  confacrez  à  fon  amour. 
$one  me  ut  fîgna€piiuT^  fufer  cor  îmm. 


m 
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IMPR  ESSION 

du  Divin  Amoun 

DA  N  s  letat  d'innocence  TeC 
prit  étoit  la  lumière  du  cœur , 
parce  que  dans  cet  état ,  le  cœur 
n'étant  point  prévenu  par  les  paC 
fions  ,ny  corrompu  par  l'amour  dé- 
réglé des  biens  fenfibles  &  tempo- 
rels ,  l'encendement  jouilToit  d'un 
calme  &  d'une  liberté  qui  rendoic 
ce  même  efprit  capable  de  cette 
excellente  opération. 

Mais  depuis  le  péché  du  premiei' 
homme  Tordre  a  cté  changé.  C'eft 
l'amour  du  cœur  qui  fait  la  lumière 
ouïes  ténèbres  de  refpric.Si  c'eft  l'a- 
mour de  Dieu  qui  règne  en  lui^ 
Tefprit  eft  éclairé  d'une  lumière 
toute  divine,  qui  lui  tait  voiftou-* 
tes  choies  avec  une  pénétration  ,  6c 
un  diicerneuient  plein  de  fagefle 
&  de  juftice. 

Bv} 
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Si  au  contraire  c'eft  l'amour  de  la 
créature  quidomme  en  lui, ce  même 
efprit  eftdans  laconfufion^cdans  l'a- 
veuglement j  le  menfonge  lui  plaît , 
&il  ne  juge  plus  Ats  chofes  que  fé- 
lon les  paflions  qui  le  préviennent 
ou  dont  il  eft  dcja  devenu  Tefcla- 
vedans  ks  jugemens  pratiques. 

Admirez  dans  cette  ima2:e  Toffi- 
ce  du  divin  amour ,  ôc  les  fentimens 
de  fa  chère  Amante  î  que  de  lu- 
mière êc  de  feux  procèdent  de  cet 
amour  !  Il  devient  à  cette  Amante 
im  foleil  mille  fois  plus  lumineux 
6c  plus  ardent  que  n'efl:  le  foleil  à 
l'égard  de  la  terre  dans  fa  plus 
grande  ferenité  6c  dans  {qs  plus 
Beaux  jours. 

Ce  Soleil  naiiTant  au  haut  de 
cette  montagne,  qui,  difîîpantles 
ténèbres  de  la  nuit ,  réjouit  toute 
la  nature  ,  ^  découvre  toutes  (qs 
beautez  à  nos  yeux,  n'efl  rien  en 
comparaifon  des  lumières ,  des  con- 
folations  &  des  douceurs  que  le 
divin  amour  imprime  &  répand 
dans  une  ame  ,  qu'U  veut  hoiio- 


de  l'Aînour  Divin.  37 

rer  de  Çqs   vifites. 

C'cil:  en  cet  ecat ,  6c  toute  pe. 
netree  de  fes  faveurs  ,  qu'elle  luy 
témoigne  ,  ainfi  que  fait  noftre 
Amante,  les  tranfports  de  fa  joye 
par  fa  contenance  ^c  ks  raviflè- 
mens,  &  qu'elle  exprime  dans  (qs 
bienheureufes  vifites  à  fon  divin 
amant ,  en  fe  donnant  de  mutuelles 
affeurances,  les  tendreiTès  intimes 
&  inexplicables  de  fon  cœur. 

O  vous  qui  n'aimez  que  le  rnon- 
de  ,  qui  ne  cherchez  que  (qs  en- 
tretiens ,  6c  à  qui  rien  ne  plaît  6c 
n'eft  fenfible,  que  ce  qui  peut  fla- 
ter  l'imagination  ,  les  fens  6c  les 
partions  ,  que  vous  ct(^s  éloignés 
des  fentimens  de  cette  Amante 
dans  les  vifites  du  celefte  Epoux  .• 

Ne  vous  laifTerez  -  vous  jamais 
toucher  aux  impreflions  de  fon 
amour?  Quoy  donc  des  aftresfans 
vie  ,  une  bagatelle  ,  une  chetive 
créature  font  tant  d'imprelTion  fur 
vos  temperamens  ,  6c  fur  vos  in- 
clinations ^  6c  le  Créateur  de  ces 
mêmes  aftrcs  ,  le  fouverain  bien 


5  s  tes  Myjlem 

de  l'auteur  de  la  vie  ^  en  fera  fi  peu 

fur  vos  cœurs  ! 

Souvenez- vous  de  cette  lumiè- 
re &  de  cet  amour  que  vous  avez 
receuë  dans  vôtre  création  par  ce 
foufle  divin,  qui  vous  a  fait  hom- 
me de  Tirnage  de  Dieu  ! 

Souvenez-vous  encore  de  cette 
malTe  d'argile ,  laquelle  toute  grof- 
iîere  &  infenfible  qu'elle  fût ,  fe 
rendit  néanmoins  docile  à  la  bon- 
té du  Créateur  :  tandis  que  vos 
cœurs  Cl  pleins  de  vie ,  font  fi  op- 
pofés  aux  impreilîons  de  (qs  lu- 
mières &  de  fa  tendrelfe  ! 

C'eft  Tétat  oii  le  trouva  autre- 
fois la  Sulamite  ,  qui  cherchant 
dans  le?  créaaires  de  vaines  con- 
iolations,  fut  avertie  de  revenir  à 
fon  bien  aimé ,  en  revenant  a  fon 
cœur,  où  il  Pactendoit  pour  Tho- 
norer  àcs  fes  vifites,  de  de  la  dou* 
ceur  de  fcs  regards.  Kevertere  ,  re^ 
'we^fere  ,  Suiairàtis ,  ut  ïnUieiimur  te, 

L'Amante  reprefentée  dans  nôtre 
image  ne  demande  pas  qne  fon  di-- 
Tin  aniviiit  lui-  parle. ,  ainii  que  le 
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demandoic  i'Epoufe  du  Cantique  i 
elle  fe  contente  du  feul  regard  de 
fon  bien  aimé  ,  dont  i'impreffion 
difîipe  en  un  moment  le  phanto- 
me  des  créatures,  ^  met  fon  ame 
dans  un  état  de  conlolation  & 
de  paix  :  de  ce  regard  ,  dis-je  , 
après  lequel  les  Saints  Patriarches 
&  les  Prophètes  ont  tant  foûpiré 
dans  Tattente  de  ce  bonheur ,  dont 
les  traits  doux  &  penetrans  tirè- 
rent du  cœur  de  Pierre  ,  &  tirent 
encore  tous  les  jours  du  cœur 
des  autres  penitens ,  tant  de  lar»= 
mes  &  de   fang^lots. 

Elle  fè  contente  enfin  de  ce^ 
vifires  intérieures  qui  fe  font  en  l'a- 
me  par  l'inipreiTion  d'une  foy  vive 
&  animée ,  qui  feule  peut  éclairer 
le  cœur  6^  le  remplir  de  joye  &  de 
force. 

C'cfl  à  quoy  Saint  Bernard  ex~ 
hortoir  fcs  Religieux  ,  qui,  témoin 
gnans  trop  d'empreilément  &  Je 
confiance  pour  les  entretiens  à^s 
liommes,  cherchoient  pîutoft  l'or- 
ni:aienL  de  leurs  paroles  ,   que  la 
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lumière  de  la  vérité,  en  s*occiipant 
davanta2;e  à  contenter  leur  eu- 
riouté  qu'àcdilîer  leur  pieté.  Ma^ 
gis  qu^rcnUs  jhnum  auris ,  c^uam  lumen 
coràis, 

C'eft  auffi  ,  âmes  fidelles ,  ce  que 
vous  devez  éviter  ,  fi  vous  voulez 
vous  rendre  dig-nes  des  vifites  du 
Saint  Epoux.  Il  ne  le  communi- 
quera à  vous  qu'à  proportion  que 
vous  éviterez  les  vifites  5c  les  dif- 
cours  fuperflus  des  créatures  ,  qui 
ne  peuvent  fervir  qu'à  vous  di- 
straire de  la  prefence  de  ce  di- 
vin objet ,  6c  qu'à  l'éloigner  de 
voflre  cœur ,  par  des  épanchemens 
injurieux  à  fon  amour. 


p.l^j. 
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LIBERALITE 

du  Divin  Amour. 

ÏL  n*y  a  véritablement  que  le 
divin  amour  qui  recompenfe  ^ 
loit  libéral  envers  [qs  amans.  L'a^ 
mour  prophane  promet  ce  qu'il  ne 
peut  donner.  Il  eft  pauvre  à  l'é- 
gard du  cœur  humain  ,  qui  étant 
capable  de  pofleder  le  fouverain 
bien  ,  &  ayant  été  créé  à  cet  ef- 
fet, ne  peut  être  content  hors  de 
ce  bienheureux  centre. 

En  effet  que  peut  lui  procurer 
la  cupidité  ?  quelque  léger  plaiiir, 
à  l'occafion  de  quelque  créature  , 
dont  rinjufte  jouidance  eft  courte 
6c  fuivie  d'amertume  ?  Mais  que 
peut  ne  pas  donner  au  contraire 
Tamour  divin,  puilqu'il  eft  lui-mê- 
me le  fouverain  bien  ,  &  la  fource 
de  tous  les  autres  biens  ? 

O  qu'il  eft  avantageux  d.^  pren^ 
dre  le  parti  de  cet  amour  ^  6c  quç 
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riiomme  eft  aveugle  ^infenfible, 
lorfqu'il  diffère  ou  qu'il  refufe  de 
s'y  attacher  ! 

L'amour  divin  eft  donc  le  feul 
amour  qui  récompenfe ,  &  qui  peut 
recompenfer  avec  libéralité  (es  a- 
mans  :  que  dis-je ,  ii  eft  le  feul  qui 
peut  vouloir  lui-même  le  donner 
pour  récompenfe.  Il  s'en  explique 
d'une  manière  bien  claire  èc  bien 
tendre  à  l'un  de  fes  plus  îidelesfer- 
viteurs ,  qui  ayant  tout  cuitté  pour 
fon amour,  je  parle  de  i'incompa. 
rable  Abrabam,fut  honoré  6c con-. 
foie  de  cette  heureufe  promeiTe  de 
l'avoir  pour  récompenfe  :  Ero  mer- 
€es  tu^  m^z^^  nimis. 

Apres  cela  peut^on  ne  pas  erre 
content  ?  ôc  peut-on  trouver  un 
cœur  aflezavare  ,  ou  aflezmjufte^ 
pour  s'imaginer  que  Dieu  peut  ne 
pasluvfuffire  ? 

Prenez-y  2:arae  ,  âmes  Chrétien- 
lies  5  peut-être  que  vous  qui  liiez 
cecy  êtes  dans  le  cas  ^  c'eft-à-dire 
que  vous  cherchez  avec  amour  &: 
attachement  quelque  chofe   avec 


de  l'Amour  T^ivln,  43 

Dieu  ,  à  fon  préjudice  ,  ou  au- 
delà  de  cet  Eftre  infini.  Eh  !  que 
pouvez -vous  trouver  qui  lui  foin 
comparable  ,  qui  mérite  vôtre  pré- 
férence ,  ou  qui  puifle  fe  trouver 
au-delà,  finon  le  néant  ou  une  mu 
fere  extrême  bc  fans  mefure ,  c^eft 
le  terme  où  doit  naturellement  a- 
boutir  une  telle  prétention. 

Ouvrez -donc  les  yeux  à  la  lu- 
mière qui  vous  découvre  ces  tre- 
fors  de  grâce  &  de  gloire  ,  dont 
le  divin  amour  doit  enrichir  fes  a^ 
mans  ,  en  les  fermant  à  ces  faux 
brillans  des  créatures  ,  qui  ne  peu- 
vent vous  conduire  qu*à  la  mifere. 

Ouvrez  vos  cœurs  à  ces  biens  vé- 
ritables ac  folides  qui  doivent  plei- 
nement vous  rendre  contens^  en 
les  fermant  à  tous  les  charmes  trom^ 
peurs  6<:  féduifans  de  ces  créatures 
ÔC  de  CQS  objets ,  qui  ne  peuvent  que 
vous  mettre  dans  un  état  de  mort 
en  vous  léparant  du  divin  amour, 
•^  C'eft  l'état  ou  s^étoit  trouvée  la 
■jeune  Amante  ,  reprelentée  dans 
cette  ima2;e.  Le  divin  amour  en  a 
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fait  fa  conquête  ,  6c  après  l'avoît'. 
retiré  de  fes  engagemens  dans  le 
iîecle,  où  elle  avoir  mis  fon  cœur 
&  ks  efperances ,  toute  confufe  de 
{qs  égaremens,  elles^en  humilie  en 
fa  prefence,  6c  donnant  toute  fon 
attention  à  fes  riches  promelTes  , 
elle  s'eno;ao;e  volontiers ,  &  de  cœur 
dans  tout  ce  qui  fera  neceffiiire  pour 
les  pouvoir  mériter. 
C'eft  dans  ces  humbles  &  généreux 
fentimens  de  fon  ame  ,  qu'elle  atti- 
re cet  Ange  du  ciel,  qui  lui  annonce 
également  par  cette  branche  d'o- 
livier 6c  fa  reconciliation  avecDieu, 
&  les  combats  qu*elle  aura  à  foûte- 
jiir  pour  fe  rendre  digne  des  ré- 
Gompenfes  qui  lui  font  promifes. 

Le  ciel  femble  déjà  s'entr'ouvrir 
pour  lui  en  faire  entrevoir  les  beau- 
tez  j6^  les  lumières  qui  fortent  de  ces 
nues  obfcures,  ne  brillent  à  ks  yeux 
que  pour  diffiper  Çqs  ennuis,  6c  la 
relever  de  fon  abjection. 

Tant  il  eft  vrai  que  Tétatle  plus 
alTeuré  pour  gagner  Tamitié  de 
Dieu,  £c  mériter  les  réconipenfes 
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éternelles  eft  celui  de  riiumilitc 
5c  de  rabjeclion  par  laquelle  nous 
reconnoiilbns  devant  Dieu  nôtre 
dépendance,  en  faifant  honneur  à 
fa  grâce  ,  qui  eil  le  prnicipe  de 
tout  mente.  Et  c'eft  pour  nous  le 
-faire  entendre  que  Jesus-Christ 
notre  Divin  Maître  a  dit  que  les 
-fuperbes  feront  humiliés  6c  que  les 
humbles  feront  élevés. 

Ce  n'eil  pas  aflez,  le  divin  amour 
qui  ne  met  point  de  bornes  à  fes 
libéralités  ne  fe  contente  pas  de 
ces  biens  futurs  qu'il  leur  promet  5 
dès  cette  vie  il  les  comble  de  grâ- 
ces 6c  de  biens.  Cette  venté  eft  re- 
prefentée  par  cqs  hommes  qui  por- 
tent des  grains,  6c  toutes  fortes  de 
richelFes  dans  les  2;reniers  de  cette 
tour  j  qui  fignine  le  cœur  de  fes 
amans  qu'il  nourrit  du  froment 
des  Eleus  ôc  du  pain  des  Anges 
dès  cette  vie  par  un  empreile- 
-ment  5cune  tendreiTe  dignes  de  fon 
amour. 

C'eft  ainfi  ,  âmes  dévotes ,  que 
vous  attirerez  en  yqus  l'abondance 
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lies  bencdidions  celeftcs  ,  fî  vous 
joignez  à  Tamour  du  S.  Epoux  ,  une 
profonde  humilité^  puirqu'ilelT:  dic 
que  Dieu  refule  tout  aux  fliperbes , 
aux  i^igrats  &  aux  amateurs  d'eux 
mêmes  ,  &  qu'il  accorde  tout  aux] 
humbles  de  cœur  ,  à  ceux  qui  re-j 
-connoiflent  fes  bienfaits  ,  &:  qui 
n'ont  point  d'autre  amour  que  ce- 
lui de  fa  gloire. 

Ouy,  il  accorde  tout  aux  hum- 
bles de  ce  caractère  j  il  leur  accor- 
de tous  (qs  foins ,  toute  fon  atten- 
tion, tout  fon  cœur,  &:  tout  fon  a- 
mour  3  parce  que  l'humble  de  cœur 
accordeluy-même  tout  à  Dieu,juf- 
qu'à  s'anéantir  en  luy  Se  pour  luy  , 
iàns  reflfource  Se  pour  toujours. 

C'eft  ce  que  le  faint  Prophète 
pratiquoit  lui-même  ,  lorfqu'il  té- 
moigne à  Dieu  &  qu'il  reconnoît 
quefa  fubftance,  c'eft-à-direce  qui 
eft  en  luy  de  plus  réel ,  de  plus  el- 
fenticl  y  depluscher  2<:  déplus  pré- 
cieux ,  comme  fon  eftre  ,  (es  puifTan- 
ces,fa  liberté  &  (es  vertus, ne  font  en 
fa  prefence  qu^  des  neans ,  tmm^rf 
mhilunh 
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DU  DIVIN    AMOUR. 
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H  o  M  M  E  le  conduit  telle- 

ment  par  amour  ,  5c  rameur 

a  tant  de  poids  Ôc  d'autorité  fur 
luy ,  que  Ton  peut  dire  que  c*eft  le 
ieul  maître  qui  ioit  de  fon  .goût  ^ 
êc  pour  lequel  il  ait  une  entière  dé- 
férence. 

Cette  vérité  eft  fî  inconteflable 
par  elle-même  ,  &:  fi  fenfible  par 
Texperience ,  qu'elle  n'a  pas  befoin 
de  preuves. 

Quelle  obéiiTance  ne  rend  pas 
un  cœur  mondain  aux  lentimens 
de  l'amour  prophane  ,  quand  il  en 
eft  polFedé  3  il  eft  tout  à  cet  amour^ 
il  en  eft  refciave  &  la  victin^e. 

L'amour  divin  a  les  difbiples  auiïï 
bien  que  l'amour  prophane.  Son 
école  eft  i'Eglife ,  6c  il  faut  y  être 
engagé,  la  confulter,  ôc  l'écouter 
avec  docilité  ôc  une  entière  defe- 
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rence  &  foûmiflîon  de  cœur ,  pour 

en  être  éclairé. 

Dieu  a  inftruit  les  hommes  en 
diverfes  manières  &:  fous  des  qua- 
lités bien  différentes.  Dans  la  Loy 
de  nature,  il  leur  a  enfeigné  la  gran- 
deur de  fa  puilFance  ,  de  fa  fagelîe  6c 
de  fa  providence  par  la  production 
de  l'Univers  ,  par  la  fubordination 
&  Tordre  admirable  des  créatures 
qui  le  compofent ,  ^  par  l'abondan- 
ce des  biens  temporels  dont  il  les 
a  pourveues. 

Dans  la  Loy  écrite  il  leur  a  ap- 

f>rispar  le  miniftere  des  Prophètes 
e  defordre  de  leurs  pallions  ,  en 
condamnant  les  vices  ,  ôc  quelle 
doit  être  leur  fainteté  ,  en  leur  fai- 
fant  publier  i^Qs  ordonnances ,  &  en 
leur  prefcrivant  les  règles  de  fa 
juftice  &:  de  leur  perfeclion  félon 
leurs  differens  états. 

Il  les  a  encore  inftruits  par  fon 
fils,  &  ce  qui  leur  a  enfeigné  s'ap- 
pelle F,van2:iie.  C'eft. à-dire  la  vraie 
fageffe  Se  l'ordre  du  vrai  amour. 
Tous  les  faints  livres  qui  le  compo- 
fent 
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fent  le  terminant  à  la  charité  &  au 
divin  amour ,  qui  en  eil  la  plénitude 
&  la  perfection. 

De  forte  que  ce  qui  eft  écrit  n*eft 
à  proprement  parler  que  les  fignes 
ôc  les  marques  extérieures  de  la 
vérité  ,  de  la  juflice  ^c  de  la  fain- 
teté  qui  doivent  régner  en  nous  , 
&  ne  fervent  qu*à  nous  avertir  de 
ce  que  nous  devons  avoir ,  ou  de 
ce  que  nous  avons  déjà  dans  nos 
coeurs  par  Tamour  6c  l'onclion  du 
S.  Efprit  qui  eft  le  vrai  Miniftre 
de  la  Loy  nouvelle. 

C'eft  cette  onclion  ou  cet  amour 
qui  nous  rend  léger  &  doux  ,  le 
joug  de  la  Loy  écrite  qui  nous 
fait  goûter  les  confeils  evangeli- 
ques  ,  comme  d*excellens  moyens 

f>ouren  pouvoir  pmtiquerplus  vo- 
ontiers  &  plus  facilement  les  pré- 
ceptes &  les  commandemens. 

Un  avare  qui  aime  les  richeiTes 
compte  pour  rien  toutes  les  peines 
qu'il  fe  donne  pour  les  acquérir. 
Un  Chrétien  aufîî  qui  aime  la  ju- 
ftice  fmcerement ,  &  avec  une  pie- 
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nitude  de  volonté  ,  fait  fans  peine 
tout  ce  qui  regarde  les  obligations 
de  cette  vertu  ,  &  il  en  eft  de  mê- 
me de  toutes  les  autres. 

O  que  cet  amour  a  de  f^rce 
pour  defarmerun  cœur  rebelle  aux 
îoix  de  nôtre  Souverain  Maître  j 
la  nature  ,  les  paffions  ,  le  charme 
des  créatures,  la  prudence  humai- 
ne 5  les  inclinations  6c  les  répu- 
gnances de  la  chair  ,  font  dans  le 
refped  ,  d^ins  le  filence  ,  &:  comme 
anéantis  en  prefence  de  cet  oracle 
amoureux,  lorfqu'il  parle  à  une  ame 
qui  l'écoute,  &:  qu'il  la  fait  triom- 
pher de  tous  ces  obftacles. 

Voyez  ,  je  vous  prie  ,  celui  qui 
prefide  dans  cqiiq:  Ecole.  C'eft  le 
divin  amour  qui  eft  encore  plus 
dans  le  cœur  de  fa  petite  écoliere, 
qu'il  n'eft  dans  ce  trône  pour  y  faire 
des  leçons  d'amour,  &:  pour  y  exer^ 
cer  une  autorité  toute  amoureufe. 

Les  menaces  &  la  crainte  des 
peines  en  font  bannies ,  fa  parole  eft 
plus  efficace  que  les  g;laives,  6c  plus 
pénétrante  que  les  flèches.  Il  laiiT^ 
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tomber  derrière  luy  fon  arc  &  Ton 
carquoy,  pour  nous  faire  compren- 
dre que  les  charmes  de  fa  véri- 
té ,  font  les  feules  armes  donc  il 
entend  &  veut  fe  fcrvir  pour  triom- 
pher de  nos  cœurs. 

La  pofture  d'écoiiere  que  tient 
cette  Amante  fait  connoître  Ton 
amour  pour  s'inftruire  des  veritez 
de  fa  Religion  ,  &  la  docilité  de 
ion  efprit.  Le  livre  6c  la  plume 
dont  elle  fe  fert  reprefentent  l'at- 
tention ôc  le  foin  qu'elle  fe  donne 
pour  retenir  6c  graver  en  fon  cœur 
les  grandes  maximes  que  luy  en- 
feigne  fon  cher  Maître  pour  la  con- 
duire de  ks  mœurs ,  6c  le  cube  fur 
lequel  elle  eft  affiie  j  fon  attache-^ 
mène  à  la  doclrine,  qu'elle  fepro* 
pofe  de  fuivre  ^  de  défendre  avec 
tout  le  zèle  6c  toute  la  conftance 
de  fon  amour. 

Inftruifez-nous  donc  ,  ô  Verbe 
Divin,  vous  qui  èt^s  la  SagefTe  c- 
ternellede v6trePere,6cle  maître 
véritable  des  Anges  6c  des  hommes. 
Vous^dis-je^qui  avez  votre  chaire 
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de  vôtre  trône  dans  le  Ciel  ,  d*ou 
vous  enfeignez  &  éclairez  tous 
les  cœurs.  Eclairez  nôtre  raifou 
par  la  lumière  de  vôtre  Sagefle, 
Conduirez  nos  afFedions  par  Ta^ 
mour  de  vos  préceptes.  Fixeznô- 
tre  inconftance  dans  Tordre  im- 
muable de  vôtre  Juftice  :  ani- 
mez nôtre  courage  dans  la  prati- 
que de  vos  confeils  j  afin  que  cette 
intelligence  amoureufe  de  vos  fain- 
tes  maximes  ,  devienne  en  nous 
riieureux  principe  de  nôtre  obéiC 
iance  ,  &:  de  nôtre  perfedion. 
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T  R  F  S  O  R 

du  Divin  Amour. 

L*A  M  o  o  K  Divin  efl:  un  ri- 
che treibr  ,  parce  qu'il  eil:  le 
loLiverain  bien  ,  de  qu'il  eft  icul 
capable  de  nous  enrichir  de  rous 
les  autres  biens  ^  mais  ce  rrefor 
eft  caché  aux  amarcurs  du  fîe- 
cle  ,  qui  ne  cherchent  leur  bon- 
heur que  dans  les  créatures  &  les 
biens  temporels  5  où  il  ne  peut  fe 
trouver. 

Depuis  le  péché  nous  fomnies 
devenus  fi  charnels  que  nous  ne 
reconnoiffons  prefque  point  d'au- 
tres biens  que  ceux  qui  peuvent 
contenter  nos  fens  6c  nos  paffions. 
C'eft  ce  qui  fait  que  nous  fom- 
mes  occupés ,  èc  que  nous  tenons 
à  tant  de  choies  que  nous  defi- 
rons  ,  &  que  nous  courons  avec 
empreiTement  après  tant  de  fortes 
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d'objets ,  dans  le  deffein  de  trou« 
ver  dans  leur  joiiiffanee  dequoy 
nous  fatisfaire. 

Mais  comme  nous  loromes  aveu- 
gles ôc  injuites  dans  le  choix  que 
nous  en  faifons,  il  arrive  que  nous 
eftimons  toujours  ce  que  nous  n'a- 
vons pas  ,  éc  que  nous  nous  dé- 
goûtons fouvent  de  ce  que  nous 
pofTedons ,  de  forte  que  le  repen- 
tir fuccede  à  nos  vœux  ,  le  dé- 
couragement à  nos  pourfuites  ,  6c 
nous  rencontrons  toujours  la  dou- 
leur &  la  mifcre  ^  où.  nous  efpe- 
xions  trouver  le  plaifir  6c  la  féli- 
cité. 

Nous  éprouvons  helas  »  que 
trop  fouvent  ces  triftes  mécontes 
de  la  part  des  créatures ,  bc  néan- 
moins cette  expérience  ne  nous 
defabufe  pas  de  leur  vanité  ,  & 
ne  nous  rebute  pas  de  l'amour  paf- 
iîonné  que  nous  avons  pour  elles. 
Que  leur  charme  efl:  donc  puif- 
fant  ,  ou  que  nôtre  foibleffe  efl 
grande  ,  puifque  malgré  leur  in- 
digence ôc  leur  fragilité  nous  en 


de  l'Amour  Divin.  55 

defironsavec  tant  d'ardeur  lapof- 
/elFion  ,  6c  que  nous  Tentons  tant 
de  peine  à  les  quitter  quand  nous 
les  polTedons. 

Ah  î  dit  Saint  Aug^uftin  ,  fi  el- 
les  étoientfans  inconftance  êclans 
amertume,  avec  quelî-e  paiTion  ne 
s'y  attacheroit  -  on  pas  ?  Et  ne 
peut-on  pas  dire  que  l'homme  fur 
Ja  terre  le  contentant  de  leur  joiliC 
fance,  ne  penieroit  plus  aux  biens 
du  Ciel  ? 

Mais  pourquoy  le  Créateur  ex- 
pofe-t-il  à  nos  yeux  tant  d'objets 
agréables?  Pourquoi  offre-t-ila  nos 
fens  tant  de  charmantes  créatures  ? 
Et  pourquoy  les  a- t-il  honoré  de 
tant  de  perfections    ? 

Il  en  a  ufé  ainfi,  dit  Saint  Au- 
guflin,  afin  que  la  veuë  &  la  con- 
iideration  de  ces  expreffions  kn* 
fibles  de  ks  beautez  6c  de  fes  per- 
fections ,  nous  portât  àreftimeôcà 
l'amour  de  celuyquieneft  l'auteur. 
Malheur  donc ,  malheur  à  ceux 
qui  s'arrêtent  à  cqs  traces  fenfi- 
bles ,  &  qui  s'attachent  à  ces  àgre-^ 
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mens  paflagers  en  s'ëloignant  de 
celuy  qui  en  eft  la  véritable  fource. 
Malheur  à  ceux  qui  s*ëgarenc  par 
ce  qui  les  devroit  tenir  dans  la  voyc 
&les  conduire  au  terme  ,  &  qui  ai- 
ment au  lieu  de  PEftre  immortel 
tes  figncs  fragiles  ,  an  moïen  def- 
quels  il  leur  parle  de  ks  grandeurs^ 
de  fes  perfeclions  êc  de  ion  amour. 

Tels  ont  été  les  Sages  de  l'anti- 
quîté  payenne  qui  fe  font  égarés 
aans  la  connoiiTance  du  véritable 
bonheur  de  Phomm.e.  Ceux  qui  ont 
ienti  en  eux  un  avide  defir  des  plai- 
firs  des  fens  âc  de  la  chair  ,  Tont 
fait  confifter  à  facisfaire  leur  mo- 
iefle  Ôc  leur  fenfualité. 

Les  autres  qui  écoient  portés  à 
l'amour  des  biens  temporels  ont  mis 
leur  félicité  dans  l'abondance  des 
richeiTes&des  pofleffions  de  la  ter- 
re. Et  ceux  qui  fe  font  piqué  de  bel 
efprit ,  l'ont  établi  dans  les  vaines 
iciences. 

Platon  a  approché  de  plus  prés 
du  but  que  les  autres,  enlefaifant 
confifter  dans  la  contemplation  de 
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la  vérité  ,  mais  cependant  fans  y 
atteindre  ^  puifque  c'eft  principa- 
lement l'amour  de  la  vérité  qui  fait 
fur  la  terre  &:  pendant  cette  vie  le 
bonheur  de  Thomme. 

Tant  de  connoitîance  de  Dieu 
qu*il  vous  plaira ,  lî  Tamour  ne  nous 
porte  èc  ne  nous  unit  à  cet  objet 
béatifiant ,  nous  ne  pouvons  atten- 
dre que  le  trouble  ôcla  mifere. 

O  que rameeft riche!  qu'elle efl: 
heureufe  !  qu'elle  eft  contente  , 
quand  elle  a  trouvé  le  précieux 
trefor  de  l'amour  i  tout  autre  mou- 
vement de  fon  cœur  ne  peut  faire 
fon  bonheur.  C'eft  l'amour  de  Dieu 
qui  dévient  le  fupplément  à  tout 
ce  qui  lui  peut  manquer.  C'eft  lui 
qui  lui  devient  toutes  chofes.  C'eft 
lui  qui  réclaire  ,  qui  l'encourage, 
qui  la  confole  ,  qui  la  purifie ,  qui 
la  fanctifie,  ôcqui  l'unit  à  fon  fou- 
verainbien  par  l'ardeur  de  fes  af- 
feâiions. 

Cette  vérité  eft  reprefentée  dans 
cette  image  ^  le  cofre  que  vous 
voyez  renrerme  plufieurs  biens.  Il 
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y  a  des  facs  remplis  d'argent ,  & 
il  V  a  le  divin  amour  tout  éclatant 
de  lumière  qui  s'offre  à  notre  A- 
mante.  Elle  en  içait  faire  le  dif- 
cernement  ^  en  laiffant  avec  mé- 
pris les  richefles  periffables  de  la 
terre  ,  pour  s'attacher  au  divin  a- 
mour  comme  à  (on  vray  &  unique 
trefor.  Elle  l'admire ,  elle  l'accepte,, 
elle  le  reçoit,  bc  il  femble  qu'elle 
le  veuille  prendre  pour  le  mettre 
dans  fon  cœur  ,  qui  eftle  cofreoù 
il  demande  à  être  renfermé  ,  &  où 
îâ  doit  enrichir  de  toutes  fortes 
de  vertus  &  de  benediclions  fpi- 
rituelles. 

Imitez  ,  âmes  Chrétiennes ,  cette 
Amante  éclairée  &  prudente,  dans 
Je  choix  que  vous  avez  à  faire  vous- 
mêmes  de  ce  qui  peut  vraiemenc 
vous  enrichir  &  vous  rendre  heu- 
leufes.  Attachez  -  vous  au  divin 
amour,  ce  trefor  incomparable  de 
vos  anies,  qui  peut  kul  vous  or- 
licr  de  toutes  les  vertus  ,  &:  vous 
com,bler  de  grâce  &  de  gloire.. 
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PURETE 

du  Divin  Amour. 

L'a  M  o  u  R  Divin  efl  la  fource 
de  tonte  innocence  6c  pureté. 
Tandis  que  cet  amour  a  régné 
dans  les  Anges  6c  dans  les  hom- 
mes ,  ils  ont  été  purs  6c  fans  ta- 
che j  mais  dés  qu'ils  en  ont  fait  la 
})erte  ,  leur  efprit  eft  tombé  dans 
es  ténèbres  6c  dans  Timpureté. 

Ceux  des  Anges  qui  fe  trouvè- 
rent dans  ce  malheureux  état  par 
leur  révolte,  après  avoir  perdu  le 
trefor  de  la  charité  ,  furent  dé- 
pouillés de  tous  les  avantages  fpi- 
rituels,  dont  le  Créateur  les  avoic 
ornes,  6:  devinrent  tellement  im- 
purs aux  yeux  de  Dieu,  qu'ils  fu- 
rent pour  toujours  bannis  de  fa 
prefence. 

Le  même  fort  arriva  à  Adam 
&  à  Eve  foii  époufe  par  leur  del- 
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obëïiïance  ,  qui ,  les  ayant  dëpouiL 
Jés  de  rinnocence  originelle,  por- 
ta la  rébellion  dans  leur  chair,  qui 
devint  impure,  6c  qui  les  fit  chat 
fer  de  leur  bienheureux  fëjour. 

L'amour  divin  quis'étoit  comme 
retiré  de  la  terre  depuis  ce  defor- 
dre  ,  y  eft  revenu  en  faveur  des 
hommes  pour  rallumer  dans  leurs 
cœurs  ces  premiers  feuxqu^ils  y  a- 
voient  éteints  par  le  péché  ,  &c 
pour  retracer  en  eux  les  beaux  ca- 
ractères de  la  pureté  divine. 

C'eft  par  ces  faintes  &  nouvelles 
jfîimes  que  le  divin  amour  a  foniié 
dans  fon  Eglife  tant  de  vierges  & 
de  zélés  penitens  qui  font  devenus 
par  fon  amour  &c  par  la  grâce 
d'excellentes  copies  de  fon  inno- 
cence &c  de  fafainteté. 

O  que  ces  cœurs  confervés  dans 
la  grâce  du  baptême  ,  ou  reparés 
par  la  pénitence  chrétienne,  font 
chers  au  divin  amour  !  Il  fe  les  pro- 
pofe  comme  d'excellens  miroirs 
qu'il  a  purifié  lui-même  par  fa  grâ- 
ce ^  qu'il  nous  donne  à  imiter  ^  ôc 
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en  qui  il  prend  lui-même  fes  plus» 
douces  complailances. 

Tout  charmé  de  leur  pureté,  il 
\ts  conlîdere,  ^  nous  les  propofe 
comme  les  chefs- d'œuvres  de  fa 
grâce  ^  de  fa  charité.  Il  leur  fait 
part  de  ((^s  lumières  6c  de  {qs  plus 
tendres  amours  j  ainfi  qu*un  fole^l 
éclatant  qui  fe  décharge  de  Tabon- 
dance  de  les  lumières  6c  de  (q.s  feux 
dans-  un  pur  criftaj  ,  ou  dans  un 
n-îiroir  fans  tache. 

Le  di%nn  amour  reprefenté  dans 
cette  image  ,  exhorte  fon  amante 
par  cette  belle  glace  a  rendre  fon 
cœur  non-feulement  exemt  de  tout 
péché  ,  mais  encore  de  toute  af- 
recliion  au  péché  ,  fi  elle  veut  fe 
rendre  digne  de  (qs  regards  6c  de 
fes  faveurs. 

Cette  amante  luy  en  fait  lapro- 
meile  en  mettant  la  main  fur  fon 
cœur,  &  elle  luy  protefte  que  tout 
fon  foin  fera  de  purifier  tout  ce 
qui  pourroit  luy  déplaire  ,  parce 
qu'elle  eft  perfuadée  qu*il  n*y  au- 
ra que  ceux  qui  auront  le  cceur  pur 
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qui  verront  Dieu  ,  que  rien  dim- 
pur  n*aura  place  dans  fon  Royau- 
jme  ,  &  que  Tame  fouillée  par  le 
péché  êc  fur  tout  par  celuy  de  l'im-^ 
pudicité  ne  fera  jamais  la  demeure 
du  Saint  Efprit. 

Outre  la  pureté  du  corps  ,  cii 
peut  encore  remarquer  trois  fortes 
de  pureté  intérieure  ,  que  le  divin 
amour  demande  de  nous  pour  être 
rendus  dio;nes  de  (qs  communica- 
tions  mtnnes  &  amoureufes. 

La  première  eft  une  pureté  de 
confcience.  La  féconde  une  pure- 
té de  vertu.  Et  la  troifîéme  une 
pureté  de  perfection. 

Celuy  qui  évite  jufqu'aux  pé- 
chés de  fragilité  poffede  la  pureté 
de  confcience.  Ceux  qui  dans  tou- 
tes les  occafions  ont  loin  de  pra- 
tiquer les  vertus  fans  mélange  d'a- 
mour propre  ,  quoi  que  ce  ne  foit 
pas  dans  un  degré  parfait,  ont  la 
pureté  de  vertu.  Et  ceux  enfin 
qui  tendent  purement  ,  &c  par  la 
feule  vue  de  plaire  à  Dieu  ,  aux 
actes  parfaits  de  la  vertu  5,  font  ar- 
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rivés  à  la  pureté  de  la  perfection. 

Ces  divers  dégrés  de  pureté 
nous  font  connoîrre  les  différent 
ërars  des  âmes  ,  ^k:  les  différentes 
liaifons  bc  communications  avec  le 
divin  amour.       .,^ 

Mais  helas  combien  cette  pu- 
reté que  demande  le  divin  amour 
fe  rencontre  rarement  dans  nôtre 
conduite  !  Combien  le  tempéra- 
ment ,  l'humeur  6c  Tinclination  na- 
turelle ont -ils  de  part  dans  nos 
aclions  ?  Combien  la  vanité  ,  l'in- 
tereft  ôc  l'amour  propre-  entrent-ils 
fouvent  dans  ce  que  nous  faifons 
de  plus  eftimable,  &  de  plus  lcùa-> 
ble  en  apparence  ? 

Nôtre  difcretion  cft  mêlée  de 
finefTe,  nôtre  prudence  de  malice^ 
nôtre  juftice  de  paffion  ôc  de  ref- 
fentiment  ,  nôtre  force  de  témé- 
rité, nôtre  tempérance  d'avarice, 
nôtre  douceur  6c  nôtre  modclHe 
d'afteûarion  Se  d'orgueil  ,  nôtre 
charité  d'aigreur,  nôtre  zèle  d'a- 
mertume cc  de  pamon  ,  6c  nôtre 
amitié  de  fcnfualicé,. 
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Ce  compofé  de  vérité  &  de  mcrt- 
fonge  ,  de  ténèbres  vk.  de  lumière, 
de  fageffè  èc  de  folie  ,  de  bien  ^c 
de  mal  ,  forme  en  nous  un  cahos 
monftrueux  &  une  impureté  que 
le  divin  amour  ne  fçauroit  fuppor- 
ter  ,  ce  qui  devient  Tobllacle  à  (qs 
communications  ,  &  à  nôtre  pro- 
grés dans  la  vie  Spirituelle. 

C'eft  pourquoy  ,  âmes  dévotes 
^  religieufes,  qui  tendez  à  la  per- 
fection félon  les  devoirs  de  vôtre 
ctat ,  vous  devez  travailler  ferieu- 
fement  &  fans  relâche  à  vous  pu- 
rifier en  toutes  ehofes  dans  l'exer- 
cice &  les  ades  de  vos  puifTances 
fpirituelles  ,  ainfî  que  dans  vos 
fens  &  dans  vôtre  chair ,  afin  que 
cette  pureté  univerfelle  ôc  corn- 
plette  ,  devienne  le  charme  puif- 
fant  pour  attirer  en  vous  les  fain- 
tes  complaifances  du  divin  époux 
de  vos  âmes  &  Tauceur  de  toute 
pureté» 
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L*Unite'  renferme  une  idée 
de  grandeur  èc  de  perfedion 
dans  tout  ce  que  Ton  peut  conce- 
voir, foit  dans  le  monde  fenfible, 
loir  dans  le  monde  intelligible. 
i  .  Elle  eft  dans  la  narure  le  beau 
fecret  qui  raiTemble  toutes  les  par- 
ties qui  compofcnt  chaque  créatu- 
re en  particulier  ,  ôc  dont  la  divi- 
fîon  caufercit  la  deftrudion  ou 
Timperfeclion. 

Elle  eft  dans  la  multiplicité  des 
perfonnes  divines  l'heureux  cen- 
tre qui  les  réunit  dans  une  môme 
e(rence&:  dans  une  entière  égalité 
de  perfeclion. 

Elle  eft  dans  Jésus-Christ 
le  miracle  ôc  le  prodige  de  Tamour , 
qui  fait  fubfifter  deux  natures  dif- 
férentes dans  Tadorablc  perfonne 
de  lliomme  Dieu* 


Elle  eft  dans  rérac  politique  îe 
nœud  de  la  fociecé  des  hommes- 
te  la  fource  de  leur  force  &  de  leur 
tranquillité. 

Elle  eft  dans  la  morale  6c  dans 
J'état  de  la  grâce  ^  le  fondement 
de  la  fainterë  ôc  de  la  perfeclion 
des  Chrétiens ,  par  la  croyance 
<l*une  même  dodrine  ,  &  le  lien 
d'une  même   charité. 

Elle  eft  dans  Tordre  de  la  gloi- 
re le  lien  facré  qui  unie  lacréature 
jaifonnable  avec  le  Créateur,  par 
la  participation  de  la  même  fé- 
licité. 

La  magnifique  &  flige  œcono- 
niie  que  Dieu  garde  dans  le  gou- 
Ternement  du  monde  matériel  & 
fenfible,  en  eft  auffi  une  image  ôc 
une  expreiîion  naturelle  ^  tous  les 
àftres  tirent  leur  lumière  d*un  feul 
principe  qui  eft  le  Soleil. 

Tous  les  ruiiTeaux  6c  toutes  les 
rivières  fortent  ôc  fe  raffemblent 
dans  les  mers  comme  dans  leur 
fource  ,  êc  toutes  les  créatures  en- 
fcmble  ne  tendent  qu'àmanifefter 
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l'exiftance  ,  la  puillance  >  la  fa- 
gefle  bi  la  bonté  d'un  même  au- 
teur ^  donc  elles  tirent  leur  Eftre 
&  leurs  différentes  perfections. 

Il  n'y  a  que  dans  le  cœur  l'homme 
ou  cette  unité  a  peine  le  peut  trou- 
ver. Son  amour  toujours  partagé 
&  répandu  dans  les  créatures ,  de- 
vient en  lui  la  caufe  d'une  confu- 
iîonêc  d'une  divifion  infuportable: 
&  il  n'y  a  que  le  feul  amour   de 
Dieu  qui  peut  le  retirer  de  ce  maU 
heureux  état  ,  en  le  rëuniffant  à 
;  fon  aimable  principe. 
î       C'eft  ce  qui  eft  très  bien  repre- 
I  fente  dans  nôtre  image,  où  le  di- 
I  vin  amour  paroît  avec  fon  amante 
plein  d'afleurance  6c  de  joyeenfe 
voyant  reunis  enfemble  après  tanc 
de  recherches  ôc  de  partialités. 

Tous  deux  dans  les  mêmes  fen- 
timens  font  gloire  de  n'être  plus 
qu'un  ,  l'amour  avec  fon  carquois 
en  s'appuyant  fur  fon  arc  fait  en- 
tendre la  victoire  qu'il  a  rempor- 
té fur  le  cœur  de  cette  Amante. 
Ils  mettent  chacun  le  pied  fur  le 
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même  cube  ,  pour  nous  fignifief 
qu'ils  font  établis  lur  les  mêmes 
principes  :  &  ils  tiennent  auflî  cha- 
cun d'une  main  le  premier  chifre 
du  nombre  au  milieu  d*un  cercle 
couronné  ,  pour  nous  apprendre 
que  leur  union  ,  ôc  que  leur  faint 
commerce  feront  éternels  ôc  tous 
glorieux. 

Ce  mvftere  d'amour  eft  encore 
reprefencé  par  cette  troupe  d'oi- 
feaux  ,  qui  ne  s'uniffent  que  pouf 
fe  mieux  défendre  ,  ôc  que  pour 
goûter  les  plaifirs  innocens  d'une 
douce  union  &c  focieté. 

Cette  Eglifc  qui  affemble  dans 
un  même  lieu  les  fidèles  pour  ren- 
dre à  Dieu  leur  Souverain  Maître 
Iqs  mêmes  devoirs  de  religion  6c 
de  pieté  ,  en  eft  auffi  une  excel- 
lente figure. 

Mais  combien  y  en  a-t-il  qui  ont 
cette  unité  d'amour  dans  leurcœur? 
Ce  riche  de  TEvangile  à  qui  Jefus- 
Chrift  dit  de  vendre  èc  de  quit- 
ter tous  fes  biens  pour  les  diilri- 
buer  aux  pauvres  &  pour  le  fuivre, 
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s'il  vouloir  être  parfaitement  fon 
difciple  ,  ne  jugea  pas  que  Dieu 
feul  iuy  fufEt  j  puifqu'il  eft  remar- 
qué qu'à  ces  paroles  il  fut  faifi  de 
triftelFe  ,  comme  fi  ce  qu'on  lui  di- 
foit  de  quitter  fût  comparable  à  ce 
qu'on  l'mvitoit  de  rechercher.  Cùm 
/iPidijjet  adûlefcens  'vcrhum ,  ahitt  tnps. 
Combien  y  en  a-t-il  qui  peu- 
vent dire  à  Nôtre  Seigneur  com- 
me firent  les  Apôtres  :  Nous  avons 
tout  quitté  5   6c  nous  vous  avons 
fuivi  ! 

La  Volupté  nous  arrête  dans 
l'amour  des  chofes  fenfuelles  ^  elle 
nous  dit  :  Vous  êtes  à  moy  ,  en 
vous  proftituant  à  cette  créature. 

L'Avarice  nous  dit  :  Les  biens 
que  vous  pôfledez  font  le  prix  de 
vôtre  efclavage.  Tous  les  vices 
nous  tiennent  un  même  langage, 
&  nous  menacent  d'une  même  fer- 
vitude  6c  d'une  même  captivité. 

Il  n'y  a  que  les  âmes  qui  ont 
le  cœur  pleinement  détaché  des 
créatures  ,  &  qui  font  unies  à  Je- 
fus  -  Ciixiil  par  une  parfaite  cha- 
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rite  ,  qui  peuvent  dire  avec  Saint 
Paul  :  Ce  n'QÙ.  plus  moy  qui  vis , 
mais  c*ell:  Jésus 'Ch  K  I  s  T  qui 
vit  en  moy. 

C'eft  cependant,  âmes  fidelles 
&  reiigieufes ,  ce  que  vous  devez 
imiter  à  Tëgard  de  vôtre  divin  E^ 
poux  ,  en  immolant  à  fon  amour 
toutes  les  tendreflès  de  vôtre  cœur, 
de  tout  ce  qui  vous  paroît  le  plus 
cher  félon  la  nature  ôc  vos  incli- 
nations ^  puifque  c'eft  par  ce  moyen 
que  vous  éviterez  les  eiFets  terri- 
bles d'une  funefte  divifîon  de  vô- 
tre faine  Epoux  au  tems  de  la  mort , 
&  que  vous  confommerez  dans  le 
Ciel  cette  glorieufe  unité  de  fcn- 
timens  àc  d'affections  que  vous 
aurez  confervé  fur  la  terre  de 
pendant  cette  vie  ,  au  moyen  du 
doux  &  falutaire  commerce  de  fon 
amour. 
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Combat  du   Dimn  Amour. 

VO  I  c  Y  un  ftratagême  bien 
furprenanc  delà  conduite  de 
Dieu ,  6c  dont  Tintelligence  eft  très 
importance  pour  encourager  les  Fi- 
dèles dans  leurs  épreuves  ôc  dans 
leurs  combats ,  êc  pour  leur  appren- 
dre en  même  tems  à  luy  en  rap- 
porter tout  le  fuccës. 

Le  Divin  Amour  paroît  d'abord 

i  dans  cette  image  vouloir  refifterà 
une  de  Ç^s,  plus  fidelles  Amantes, 
après  avoir  ëpuifë  en  fa  faveur  tous 

lies  traits  de  fon  amour,  il  fem- 

:  ble  qu'il  ne  foit  plus  occupé  qu'à 
la  traverfer,  &qu'à luy  difputer  une 
vidoire  dont  il  lui  a  infpiré  lui-mê- 

.  me  le  deffein ,  &:  pour  laquelle  il  lui 
a  fait  faire  de  fi  grands  efforts. 
Il  n'y.  a  donc  que  vous  ,  ô  mon 

•Dieu  î  Ouy  il  n'y  a  que  vous  qui 
foyez  capable  d'agir  vraicment  en 
nous,  pour  nous  ou  contre  nous,  foie 
par  l'impreffion  de  vôtre  elprit,  foie 
par  le  mouvement  de  vôtre  grâce  ^ 
ou  par  le  miniftçre  &  l'encremife 
à^^  créatures. 
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Vous  êtes  le  feul  auteur  &  de 
nos  biens  &  de  nos  maux.  C'eft  vous 
qui  nous  pourfuivez ,  qui  nous  com- 
battez, qui  nous  affligez  &  qui  nous 
éprouvez  par  les  créatures  qui  nous 
preflTent,  qui  nous  attaquent  ,  qui 
nous  font  fouffrir  ,  qui  nous  e- 
xercent  ,  ou  qui  nous  manquent 
dans  les  fecours  que  nous  aurions 
lieu  d'en  attendre  ^  &.  c'eft  vous 
d*un  autre  côté  qui  nous  prévenez, 
qui  nous  défendez  &  qui  nouscon- 
folez  par  les  créatures  qui  nous  pro- 
tègent &  qui  nous  font  du  bien. 

Vous  feul  donc,  Seigneur,  ouy 
vous  feul  méritez  d'être  craint,  & 
d'être  aimé ,  6c  aucune  de  vos  créa- 
tures ,  n*eft  vraiement  digne  ,  ny 
capable  de  produire  en  nos  âmes 
ces  deux  mouvemens  fi  effentielsôc 
il  difFerens  de  nôtre  coeur. 

Vous  nous  le  faites  bien  com- 
prendre. Seigneur,  en  difantà  vos 
Apôtres  ,  de  ne  pas  craindre  les 
hommes,  à  caufe  des  mauvais trai- 
temens  que  nous  en  pouvons  rece- 
voir. Qi^e  les  cheveux  de  nôtre  tête 

iont 
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font  tous  comptez-,  &:  qu'il  ne  s'en 
dctachera  pas  un  feul  fans  la  per- 
million  de  votre  Père,  étant  la  feu- 
le puiiLmce  que  nous  devons  crain- 
dre ,  êc  le  ieul  Bienfaiteur  que  nous 
devons   particulièrement  aimer. 

En  voici  un  exemple  bien  fenhble 
^qui  expliquera  parfaitement  cette 
vérité.  Jacob  aprehendoit  Efaii,  il 
trembloit  à  fonaproche  3  mais  Dieu 
le  voulant  raffeurer  contre  cette 
crainte  déréglée  es:  exceinve.  lui  dé- 
couvre une  conduite  de  fa  part  éga- 
lement refpeclable&pleined'amour 

Ce  divin  Maître  des  cœurs  prend 
la  place  d'Efaii  fous  la  forme  d'un 
ange,  contre  lequel  le  S.  Patriarche 
lutta  &  combatit  jufqu'au  matin,  ÔC 
dont  il  demeura  viélorieux  ,  pour 
lui  faire  comprendre,que  s'il  le  pou-r 
voit  attaquer  par  fon  frère  Efali.  en 
fe  fervantdefa  malice  pour  ^affli- 
ger félon  les  dellcins  defajiiftice,  il 
le  pou  voit  auifi  défendre  parafa  pro- 
teclion  fel-cn  les  deilcins  de  la  mife- 
ricorde  6v  de  fa  bonté. 

Job  en  a  été  encore  un  exemple 

D 
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fameux.  Dieu ,  félon  les  defleins  de 
fa  fageiïè,  voulant  éprouver  fon  fer- 
viteur  par  les  adverlîtés  ^  laiiTa  agir 
contre  lui  toute  la  rage  du  démon, 
qui  raïantdëpoiiillë  decous  fesbiens 
Taccabla  de  toutes  fortes  de  maux 
ôc  de  mauvais  traicemens ,  ce  que 
Dieu  ne  permit  toutefois  que  pour 
faire  éclater  davantage  la  force  de 
fa  grâce  ,  ôc  la  vertu  de  ce  julle  au 
milieu  de  Cqs  plus  grandes  épreuves. 

L'Apôtre  S.  Jean  nous  veut  faits 
entendre  cemyftere  ,  lorfqu'il  die 
que  ce  qui  nous  rend  viflorieux  du 
monde  eft  nôtre  foi,  c*eft-à-dire  cet- 
te conviction  interieure,ôc  le  vif  fen- 
timent  de  cette  vérité  qui  nous  fait 
reearderdans  les  defordresdu  fiecle 
dans  la  violence  des  hommes ,  8c  la 
malice  des  démons, l'ordre  deDieu, 
êcles  deffeins  de  fa  providence  fur- 
naturelie  également'figes  de  juftes. 

Cette  vue  eft  falutaire  ,  elle  eft 
toute  capable  de  nous  tranquilifer, 
&  de  nous  établir  dans  une  paix  6c 
une  fermeté  inébranlable  dans  les 
ëvenemens  les  plus  trifres  &c  les  plus 
5iccablans ,  £c  de  faire  paroiflre  en 
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nous  merveilleufemenc  la  protec- 
tion de  Dieu  &c  la  force  de  fa  grâce. 

Le  divin  Amant  de  nos  âmes  en 
nfe  de  la  force  tous  les  jours  envers 
{qs  plus  fidèles  ferviceurs,en  les  acta- 
quanr,en  les  encreprenant,6c  enleur 
refiftanc  prefque  en  toutes  choies. 
S'ils  fe  propofent  defarmonterquel- 
que  painon  dominante  ,  6:  quelque 
mauvaife inclination,  ouquelqu'au- 
tres  foibleiîesquileshumilient&les 
expofentà  de  fréquentes  chiites,  il 
femble  qu'il  y  foit  comme  infenfibîe 
en  faifant  naître  les  occafions  de  les 
mortiiier ,  de  en  dilTimulant  d'exau^ 
cer  leurs  prières  6c  leurs  vœux. 

Mais  confolez-vous  chers  amans 
de  monDieu  dans  les  rigueurs  appa- 
rentes de  cette  conduite ,  puifqu'il 
n'en  ufe  de  la  forte  c]ue  pour  vous 
aprendre  à  ne  pas  craindre  les  hom- 
mes ni  iesdemons  lorfqu'ilvousrend 
viclorieuxdeDieu  même,&;que  c'eil 
par  vôtre  confiance^:  l'humble  fou- 
jniffion  de  vos  cœurs  dans  ces  difFe- 
rens  é  venemens  que  vous  faites  ho- 
neur  à  fa  conduite,  6c  que  vous  atti- 
rez fur  vous  les  effets  de  fa  bonté. 
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Enfin  il  ne  vous  refifteqifafin  que 
vousëvinez  l'injuftepreromption  de 
cette  amante  qui,en  tirant  de  toutes 
ies  forces  cettepalme  contre  ledi vin 
nrnour,  tâche  à  lai  diipater  i'honenr 
de  la  vicloire  ,  pour  s'en  attribuer  à 
elle  feule  toute  iagloire  auprejudice 
du  même  amour.  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  S.Auguftm.quela  raifon  pour 
laquelle  Djcu  nous  exerce  en  cette 
viepar  tant  de  différentes  épreuves,' 
ne  vient  que  pour  nous  punir  de  nô- 
tre orgueil,  que  pour  nous  en  guérir 
ou  que  pour  nous  enpréferver.f^//?^ 
d^mnmd/^?n  ,  vcl  aà  janpindam ,  vel  ai 
Ciivtnàam  fupcrbiam, 

C'efl:  donc,  âmes  fidelles,  en  vous 
tenant  ainfi  dans  une  humble  &  rei- 
peclueuie  dépendance,  êv  dans  une 
amoureufe  confiance  en  la  protec- 
tion de  Dieu  ,  que  vous  ferez  afFcr- 
mics  dans  le  bien,nonobftant  ces  ap- 
parentes contradicuons,&  que  vous 
direz  avec  le  S.  Apôtre  dans  un  mê^ 
me  efpritd'humilitéôcde  reconnoifl 
fance.  C'eft  par  la  grâce  de  Dieu 
que  je  fuis  ce  que  je  fuis.  Gr^j/â  Dû 
(um  id  ^md  Jum,  i.  Cor.  15.  xo. 
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AMOUR 

POUR    AMOUR 

QUI  le  pourroic  comprendre 
mon  Seigneur  &  mon  Dieu, 
que  vous  entreriez  ainlî  en  compa-^ 
raifonouçn  concurrence  avecvo.> 
créatures  !  Eh  !  qui  vous  a  appelle 
à  ce  rendez-vous  pour  vous  déco- 
cher mutuellement  des  flèches  juf- 
qu'au  cœur  fans  vous  épargner , 
&;  toujours  prêts  à  vous  faire  de 
nouvelles  playes  d'amour  ,» 

O  que  cette  image  toute  afFreu- 
fe  qu'elle  paroît  renferme  de  char- 
mantes vérités!  Elle  reprefente  lans 
doute  l'état  d'une  ame ,  qui  toute 
dégagée  du  defir  de  plaire  au  mon- 
de, ne  s'occupe  plus  que  dans  Te* 
xercice  du   (àint  Amour. 

Cette  Amante  s'ell:  trouvée  dans 
deux  états  bien  difFerens,  dans  uii 
état  de  fervitude  5c  de  miiere  ^ 
dont  elle  eft  délivrée  par  lâcha-- 

Diij 
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Tiré  du  divin  amour  ,  &  dans  un 
état  de  liberté  &  de  grâce  ,  où  elle 
lé  trouve  heureufement  établie  par 
la  bonté  de  fon  divin  libérateur. 

Dans  le  premier  état  elle  eft  de- 
venue un  objet  de  fa  mifericorde, 
ainfi  que  le  fut  la  breby  égarée  ^ 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l'é- 
vangile à  regard  du  pafteur  cha- 
ritable ,  qui  abandonnant  le  refte 
du  troupeau ,  alla  chercher  cette 
fuo;itive  dans  les  forêts  ,  où  elle 
ctoit  éxpofée  à  la  fureur  du  loup. 

C*eft  ce  que  la  tendre  compaf- 
fîon,  dont  le  divin  Pafteur  eft  fra- 
pé  jufqu'au  cœur  luy  a  fait  faire 
dans  les  égaremens  de  nôtre  jeune 
Amante ,  ôc  fi  cette  flèche  de  com- 
paffion  dont  fon  cœur  eft  pénétré 
rengage  à  prendre  fon  carquois, 
fon  arc  6c  ks  flèches,  ce  n'eft  que 
pour  faire  part  à  cette  bien  aimée 
de  plus  en  plus  de  fa  charité. 

La  nouvelle  Amante  en  a  bien 
compris  le  deflein,  ens'armantde 
fon  côté  &  à  fon  tour  des  mêmes 
inftrumens  de  fon  amour.  Toute 
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pénétrée  qu'elle  eft  des  boutez  de 
ion  cher  amant  ,  elle  ne  s'occupe 
plus  qu'à  décocher  dans  fon  cœur 
mille  traits  de  fa  reconnoillance  , 
à  mefure  qu'elle  en  reçoit  de  nou- 
velles faveurs. 

Livrée  à  ce  divin  commerce 
elle  n'en  a  plus  avec  le  monde. 
Elle  a  quitté  les  cmbaras  du  (le- 
çle  reprefencé  ici  par  certegran- 
de  ville  ,  êc  fé  trouvant  feule  au 
milieu  des  campagnes  avec  fjo 
bien  aimé  comme  dans  une  douce 
retraite,  elle  reçoit  des  plaves d'a- 
mour infiniment  plus  aimables  que 
\qs  plus  tendres  carellés  des  crca- 
tures  ^  de  manière  qu'elle  n'a  plus 
d'attention  que  pour  ménager  fon 
bonheur  ,  en  rendant  amour  pour 
amiour  à  ion  glorieux  vainqueur. 
Divin  Jonathas  î  plus  aimable  que 
toutes  les  femmes  enfemble  les  plus 
accomplies,  dont  les  Héches  n'ont 
jamais  été  lancées  en  vain:  n'épar^ 
gnez  pas  la  dureté  de  nos  cœurs 
qui  s'oppofent  toujours  aux  defTeins 
de  votre  charité.  Percez^les,  divin 
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archer,percez'les  de  la  flèche  d'une 
iaintecompcnclion  pour  en  bannir 
l'intidelicë.  Arnicz-les  d^arcs  ôc  de 
iiéches  ,  afin  qu'ils  répondent  de 
leur  parc  aux  traits  de  vôtre  amour. 

Qiioi  donc  mon  aimable  Sauveur, 
n*y  auroit-il  que  vous  envers  qui  il 
ieroit  permis  d'être  indifFerent  ? 
Nous rougillons ,  ouy ,  nous  rougif- 
fons  des  moindres  reproches  qu'on 
nous  fait  d'être  ians  amitié  pour 
à^s  créatures  qui  la  m.critent  fî  peu  ^ 
êc  nous  nous  piquons  d'honneur 
d'aimer  ceux  qui  nous  aiment ,  tan- 
dis que  nous  comptons  pour  rien 
de  refuicr  à  Dieu  un  amour  qui  lui 
eft  fi  légitimement  dû. ,  &  qui  nous 
doit  être  en  même  tems  fi  honora- 
ble ôc  fi  avancag-eux. 

Ah  !  rendons  ajii  divin  amour  plus 
de  juftice.  Aimons  va\  Dieu  fi  par- 
fait ,  fi  bienfaifant ,  fi  prévenant  ^ 
fi  tendre  :  nediiFcrons  pas  à  l'aimer 
au  deffis  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  ai- 
mable dans  les  créatures  ,puifqu'il 
a  daigné  lui-même  nous  aimer  le 
premier  &  au-delà  de  ce  que  nous 
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en  pouvions  attendre ,  lorfque  nous 
en  étions  les  plus  indignes^ ,  que 
nous  étions  fes  ennemis  6v  lesper> 
fecuteurs  en  lui  rendant  le  mal  pour 
le  bien  ,  dans  le  tems  qu'il  nous  z^n- 
doit  les  bras  ce  qu'il  mouroit  pour 
nous,  cimi inïmïcï  t^^cmui rcconciiïMÏl.ii'- 
pras  Veo  ter  mortcm  ipjius. 

Si  donc  c'eft  un  grand  malheur 
de  ne  point  connoitrc  J.  C.  ce  pieux: 
ami  ,  cv  ce  bienfaiceur  incompara- 
ble, quel  plus  grand  malheur  n'eiK 
ce  point  de  le  connoître  êc  en  mé^ 
me  tems  de  le  méconnoitre  ,  de 
connoître  qu'il  nous  a  aimé  infquU 
ce  point,  &  de  ne  le  pas  aimer  ^  de 
connoître  qu'il  eft  nôtre  bien  fai- 
teur  5c  de  le  paver  d'ingratitude  • 

Cette  obligation  de  i'aimcr  n'eft' 
pas  feulement  de  conlèil  6:  de  per~ 
fecTiion  ,  elle  eft  encore  de  précepte 
èc  de  juftice.  L'Apôtre  S.  Jean  nous 
l'enfeigne,  en  difant  que  c'eil  être 
dans  un  état  de  mort  que  de  ne  pas 
aimer  Dieu  ,  qui  eft  l'auteur  de  l^ 
vie.  ,^i?ion  dil^git  I)o??Hiçuîn  mamti'a- 
maru. 
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L* Apôtre  S.Paul  nous  affureque 
ce  crime  ne  peut  être  afFez  puni ,  &: 
il  charge  d'anathême  &:  de  malé- 
diction l'homme  infenfible,  Thom- 
me  ingrat  ,  6c  généralement  tous 
ceux  qui  n'aiment  point  le  Seigneur 
Jefus ,  &  qui  ne  répondent  point  à 
ion  amour,  ^^i  non  amut  Domimim 
Jejum  anathema  fit, 

O  vous  qui  faites  profefîîon  d'ai- 
mer Dieu  ,  miitez  les  juftes  tranf- 
portsde  cette  amante,  rienneTar- 
i^ctQ  dans  ce  glorieux  exercice,  elle 
porte  par  tout  un  cœur  plein  d'à- 
xnour  pour  Ton  divin  amant.  Sem^ 
blableàrépoufe  du  Cantique, elle 
eft  toute  à  fon  bien  aimé ,  comme 
fon  bien  aimé  eft  tout  à  elle.  Il  eft 
tout  à  elle  par  fa  mifericorde  t<,  ks 
bienfaits  3  hc  elle  eft  route  à  lui  par 
Ja  fincerité  de  fa  converfion&par 
ks  fentimens  de  fa  reconnoifiance. 

Enfin  i!  eft  tout  à  elle  pour  la 
combler  de  mérite  ^  &  elle  eft- tou- 
te à  lay  pour  lui  en  rendic  toute 
la  eloire. 


Prodccviion  duDtPcn^  îiiiour 


!    I  II  I    IHIIUIIIlillllllllllllllllllllillllilIlillllllllllllllllllHIIII 


^^Ai^amoLU^  fxe<jL point  ouri^ ,il%cmmc  a. 

WÊtfon-Dtecc  /idele 

WD  Oit  Cl  toutes  ire^lotaz  ob&u^  oa^cc  yele^- 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii[iiiiiiii^i^iii!iiiiiniiiii^ 


de  l'Amour  Divin*  85 

PROD  UCTION 

du  Divin  amour. 
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'AxMOUR  eft  âc1:if&:  fécond, 
i  >il  eft  aclif  pour  détruire  tout 
ce  qui  s'oppofe  à  fa  fécondité  ,  ôc 
il  eft  fécond  pour  reparer  toutes  les 
violences  de  fon  aAiviré.  Cette  vé- 
rité éclate  merveilleufement  dans 
l'ordre  de  la  grâce. 

Le  divin  amour  donne  à  fes  diC 
ciples  des  armes  pour  combattre, 
&1I  répand  en  eux  en  même  rems 
des  bénédictions  pour  les  rendre 
féconds  en  toutes  fortes  de  bonnes 
xEuvres. 

Je  fuis  venu,  dit  notre  adorable 
Sauveur,  apporter  fur  la  terre  non 
la  paix  maisla  guerre ,  pour  retran- 
cher Ôc  pour  détruire  par  le  glaive 
d'une  circonciiîon  fpirituelle  les 
paillons  ôc  les  vices  dans  le  cœur 
des  hommes.  Et  d'an  autre  cotv^^ 
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il  afTure  qu'il  eft  venu  apporter  lîii 
feu  de  bénédiction ,  afin,  de  les  em^ 
brafer  &  de  les  animer  à  la  pour- 
fuite  du  bien  ,  ôc  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus. 

Dieu,  dit  le  S.  Roi  Prophète,  mor- 
tifie &  vivifie^  il  ôte  &:  donne  la  vie, 
il  détruit  en  nousl'efprit  humain  , 
i'amour  propre  ,  rattachement  à 
.nôtre  propre  volonté,  les  defirs  ^ 
Jes  convoitifes  de  la  chair,  &:o;^- 
neraiemeiit  tout  ce  qui  nous  porte 
au  péché  ,  pour  enfi.iite  nous  don- 
ner la  vie  de  la  foy,  l'efprit  d'hu- 
milité (^  d'obéïlTance ,  &  fur  tout 
la  fainte  charité  ou  le  divin  amour^ 
félon  l'homme  ,  reparé  6^  renou- 
velle par  la  grâce  chrétienne  & 
médicinale  d.u  Rédempteur. 

De  forte  que  Ton  peut  dire  à  nc^ 
tre  égard  que  la  vie  fuppofe  la 
mort,  6c  que  Dieu  ne  refufcite  Ta- 
me  qu'après  Ta  voir  fait  mourir. 
Creft  pour  ce  fijet  ,  &  pour  nous, 
rendre  fenfible  cerce  fage  conduite'^, 
qu'il  renverfa  Paul  afin  de  le  re- 
lever^ &  qu^ii  en  fit  d'un  perfecu^ 
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tenr  plein  de  fureur  un  Apôtre 
.     pleni  d'amour. 

Cette  conduite  de  nôtre  Souve- 
rain Maître  donne  occafion  aux 
fpirituels  de  diftinguer  dans  la  vie 
chrétienne  deux  états- bien  difFe- 
rens  ,  Pun  d'une  vie  purgative  ^ 
de  réparation,  &  l'autre  d'une  vie 
illuminative  &  d'union. 

Le  divin  amour  nous  met  dans 
Petat  de  la  vie  purgative  8c  de  fe- 
paration  ,  par  la  pénitence  &,  l'e- 
xercice d'une  continuelle  mortifi- 
cation ,  afin  qu'en  retranchant  de 
nos  cœurs  tous  les  obftacles  à  la- 
vie  de  la  erace  qu'il  y  veut  ëta- 
blir,  il  ne  trouve  rien  en  nous  qur 
-  empêche  l'effet  de  fa  divine  cha-^ 
rite. 

C'eft  pourquoy  il  eft  dit  ,  que 
sous  ceux  qui  invoqueront  le  Sei- 
gneur ne  feront  pas  pour  cela  fau-= 
vez  ,  mais  feulement  ceux  qui  ,, 
en  l'invoquant,  accompliront  par- 
amour  la  volonté  du  Père  Celefte.. 

Voulez -vous  donc  ccnnoitre,. 
âmes    Chrétiennes  y   iî   vgu:^   ai^ 
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niez  Dieu  finceremenc  &  en  vé- 
rité ,  voyez  fi  vous  pratiquez  de 
bon  cœur  &  avec  fidélité  fi^scom^ 
mandemens  6c  les  règles  de  fa  jn- 
ftice  j  car,  félon  l'Apôtre  S.  Jean  , 
celuy-là  eft  menteur  qui  dit  qu'il 
aime  Dieu  &  ne  pratique  point  fes 
loix. 

C'eft  à  ces  traits  qu'on  reconnoît 
&  qu'on  diftingue  les  vrais  amans 
de  Dieu  d'avec  ceux  qui  ne  l'aiment 
qu'en  apparence ,  ôc  non  de  cœur. 
Et  c'eft  auffi  par  cette  épreuve, 6c 
par  cette  dileclion  intérieure  6c  effi- 
cace que  l'ame  eft  éclairée  de  ks 
lumières  ,  6:  qu'elle  entre  en  fi)- 
cieté  d'amour  avec  le  faint  époux 
de  nos  âmes,  félon  la  mefure  de 
ks  dons  6c  les  delFeins  de  fa  trrace. 

Cette  vérité  eft  ing;enieufement 
repreientée  dans  noire  image  ,  où 
l'amour  divin  après  avoir  epuifé 
toutes  fes  flèches  pour  gagner  le 
cœur  de  nôtre  Amante  ,  ne  s'oc- 
cupe pîus  qu'à  luy  donner  des  le- 
^^ons  d'amour  ,  6^  qu'à  Tjnftruire 
des  moyens  capables  de  la  rendre 
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digne  de  riionneuf  de  fon  allian- 
ce &  de  fa  tendreire. 

C'eft  à  cec  efFet  qu*il  lui  ouvre 
le  livre  de  fon  évangile,  qui  con- 
tient dans  tous  fcs  préceptes  ^ics 
conleils  l'ordre  ,  les  devoirs  ^  la 
perfection  du  vrai  amour  qui  doit 
nous  animer. 

La  colonne  ornée  de  trois  Ché- 
rubins ,  fur  laquelle  eft  poféce  Vu 
vre  divin  ,  efl:  le  fymbole  de  c(^s 
trois  vertus  principales  bc  fon- 
damentales la  foy  ^  l'Efperance 
&  ]a  Chanté  ,  qui  font  toute 
relTence  do  la  l\elig;on  ,ôc  la  force 
ôc  le  caractère  de  l'Eglife  Catho- 
liqiie  ,  qui  eft  reprefencée  dans 
notre  image  par  le  temple  élevé 
fur  une  haute  montagne  ,  ôc  qui 
forment  en  nous  ceite  vie  fpiri- 
tuelie,  dont  elles  font  le  principe 
£c  la  perfection. 

Notre  chère  Amante  eft  bien 
perfuadéedc  ces  verirez,  ellefçair 
que  la  Foi  l'a  tait  paiTer  d'un  état 
de  tcnebres  dans  un  état  de  lumiè- 
re. Qiic  l'Efperance  chrétienne  en 
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la  retirant  de  fon  cmprefTemenT 
pour  les  biens  de laterre lui  fait  por- 
teries vœux  vers  les  biens  duCie!: 
&  que  la  Charité  la  détachant  de 
l'aitection  à  la  créature  ,  la  porte 
à  Tamourdu  Créaeear,certe  four- 
ce  de  vie  6<:  de  lumière  ,  cette  heu. 
reufe  plénitude  de  tous  les  biens,  ^c 
la  fouveraine  perfection  des  Anges 
&  des  hommes. 

C'eft  dans  ce  vif  fentiment  de 
route  pénétrée  de  refped  £^  de  con- 
fiance, qu'elle  donne  toute  fon  at- 
tention pour  ne  pas  dégénérer  d'un 
fi^lorieux  état ,  fe  propofant  à  cet 
effet  une  docilité  ôcune  obéiiTance 
parfaite  à  Ces  volontez  ^  ce  qui  eft 
reprefenté  par  le  mord  d<,  la  bride 
qu'elle  porte&qui  en  eft  le  A^nbole, 
en  l'afilirant  que  tous  les  préceptes 
êc  toutes  les  faintes  maximes  de  fon 
facré  livre  feront  toujours  le  fui  et 
de  fon  occupation, &  ens'attachanr 
à  ce  que  la  prudence  Se  la  iuftice 
demanderont  de  fonattentionô^  ds 
fa  fidélité  ;^ce  qui  eft  reprefenté  par 
le  miroir  Se  les  balances. 


cAcu^ile  duDiMÎrL  Amoctr  • 


^  Jiocur  ej-icfCLac- 
^ Sd'tiiut'Liout^ plLus- doUûc  un pluj- lihre^ 
^ esclavage  -^^ 
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C  HA  RITE 

du  Divin  Amour. 

VO  I  c  Y  dans  cette  image  le 
portrait  d'une  ame  qui  s*é- 
tant  dépouillée  de  fa  propre  vo- 
ionte ,  s'eft  rendue  ibumiiè  à  celle 
de  Dieu  dans  tout  ce  qui  regarde 
l'exercice  t<  la  pratique  de  les  loix. 
Elle  avoir  eue  auparavant  efclave 
du  propre  amour  ,  en  luivant  en 
toutes  cliofes  fes  inclinations  dé- 
réglées ^  mais  mieux  inftruite  de  les 
devoirs ,  &  fatiguée  de  la  dure  (qt- 
vitude,  elle  s'eng-aeedans  celle  du 
divin  amour  ,  dont  elle  devient 
riuimble  diiciple. 

Ne  foyez  pas  furprisde  l'équipa- 
ge dans  lequel  elle  paroît  ici,  ôcfî 
elle  eft  attachée  à  ce  chariot  pour 
tirer  avecde  fi  grands  efforts  le  pe- 
iant  fardeau  de  toutes  les.  vertus 
qui  y  font  afiïmblées,  &  qui  fons 
reprefcntéesparleursdiiterensfym-. 
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boles  ,puifqu  elleeft  en  la  Gompâ.- 
gnie  du  divin  amour,  qui  de  con- 
cert avec  elle  Taideôc  Tanime  dans 
ce  pénible  travail. 

Tout  eft  doux  &c  léger  quand  on 
aime  ,  6c  les  plus  rudes  épreuves  ne 
font  qu*augmenternôtre  courage, 
lorfque  Tamour  divin  nous  anime  de 
daigne  nous  prêter  fon  iecours, 
C'cù,  ce  qui  eft  fort  bien  reprefen- 
té  par  cetre  V  ille  ,  par  cette  Eglife  , 
&par  ces  vaifTeaux  qui  vog-uentfur 
les  eauës  de  cette  mer  agitée. 

La  correfpondance  ^c  la  douce 
union  des  Citoyens  fait  le  bonheur 
&  la  force  d'une  cité,  comme  celle 
des  fidèles  le  fait  d'une  même  egli- 
fe ,  lorfqu'ils  font  unis  par  une  mê- 
me doctrine  ,  èc  par  les  fentimens 
d'une  m.ême  charité.  Et  un  vaifleau 
évite  le  naufrage  lorfiue  les  ma- 
telots le  conduifent  de  concert  avec 
le  Pilote. 

C'eft  ainfi  qu'une  ame  dans  Tor- 
dre delà  ^raceen  doit  ufer,  entra- 
vaillant  de  concert  avec  le  divin 
amour  dans  cette  mutuelle  correC 
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pondance,  &  cette  docilité  amou- 
reufe  qu'il  demande  de  nous  dans 
Ja  pratique  de  nos  devoirs,  êc  dans 
une  entière  obeiiuinceà  fes  volon- 
tez. 

N'en  doutez  pas,  âmes  fîdelles, 
toute  la  peine  que  Ton  relFent  dans 
Texei-cice  de  la  vertu  ,  6c  dans  la 
pratique  des  bonnes  oeuvres ,  vient 
moins  des  choies  qui  nous  font  or- 
données que  de  nos  propres  incli* 
nations  vicieufes  ,  qui  forment  en 
nous  des  répugnances  qu'on  ne 
peut  facilement  furmonter. 

Cette  vérité  fe  remarque  fenfi- 
blement  dans  cette  jeune  Amante , 
qui  paroît  fe  faire  une  fi  grande  vio- 
lence pourréuffir  dans  Ion  travail, 
rien  ne  luy  femble  de  plus  difficile 
bc  de  plus  pénible. 

Il  eft  vray  qu'elle  a  à  pratiquer 
de  grandes  chofes ,  la  Foy  ,  l'Ef- 
perance  &  la  Charité  ,  ces  trois 
principales  &  eiïentielles  vertus  de 
la  religion  ô:  de  la  pieté  Chrétien- 
ne, 6c  que  toutes  les  autres  vertus 
fe  prefentent  en  même  tems  à  foa 
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efprit  &  à  fon  cœur  pour  en  accom- 
plir les  devoirs  avec  une  atten- 
tion ,  un  attachement  ôc  une  fidé- 
lité toujours  uniiorme  ôc  invio- 
lable •  ce  qui  iiippofe  par  confe- 
quent  un  continuel  travail  ;  mais 
Ton  peut  dire  que  le  poids  de  ce 
chariot ,  qui  n'eil  autre  que  fa  pro- 
pre volonté  ,  Tes  répugnances  natu^ 
relies,  Tes  paiiîons  dominanres,&  ks 
niauvaifes  habitudes ,  font  aiïïire- 
ment  ce  quila  travaiUedavantage  ôc 
lui  rend  pénible  ce  glorieux  labeur. 

Dans  cQt  état  de  foibiefle  de  la 
part  de  fon  propre  cœur ,  %<.  dans 
la  peine  qu'elle  en  reifent  ,  à  qui 
pourra-t-elle  mic-ix  s'adrefier  qu'au  1 
divin  amour  ,  qui  feul  eft  capable  i 
de  Tencourager  ,  ^  de  lui  rendre  ! 
léger  ce  que  ion  amour  propre  ou 
fa  propre  volonté  lui  fait  trouver  I 
il  pefmr. 

C'cft  à  quoy   non-feulement  fa 
charité  le  porte  à  Tégard  de  cette 
Amante  j  mais  encore  à  s'attacher    . 
luy-même  par  les  liens  de  fon  a-    | 
mour  à  ce  chariot ,  c'eft-à-dire  au. 
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cœur  de  cette  bien  aimée,  où  tou- 
tes ces  vertus  le  doivent  afîembler, 
afin  de  l'aider  dans  Tentreprife 
qu'il  luiakiy-niênie  infpiree,  pour 
en  porter  tout  le  poids  (5c  toute  la 
fatigue. 

Cette  charité  du  divin  amour 
eft  vramient  toute  admirable  ,  àc 
Ton  auroit  de  la  peme  à  le  croire, 
fi  la  foy  ne  nous  enfeignoit  qu'en 
qualité  de  chef  de  Ton  églilé  ,  il 
eft  à  nous  bc  en  nous  par  fonefpric 
ôc  par  fa  charité  jufqu'à  ce  point 
de  bonté  ce  de  condefcendance. 

Lors  donc  ,  âmes  chrétiennes  , 
que  vous  fenrez  la  pefanteur  du 
travail  dans  l'exercice  de  la  vertu, 
&  des  pratiques  fpirituelles  de  la 
vie  intérieure  ,  ne  vous  en  rebu- 
tez pas:  ayez  foin  alors  de  vous  at- 
tacher à  mortifier  votre  propre  vo- 
lonté qui  vous  caufe  ccrre  fatigue, 
&i  tâchant  à  vous  conformer  à  celle 
du  divni  amour  ,  votre  cher  Maî- 
tre ,  faites  en  forte  par  vôtre  con- 
fiance de  vous  procurer  fa  prefence 
èc  le  fecours  de  fa  grâce. 
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Que  fi  nonobftanr  ces  précau- 
tions le  poids  de  ce  travail  femble 
vous  accabler  ,  fçachez  que  vôtre 
amour  n'eft  pas  encore  au  point 
de  plénitude  &  de  pureté  auquel  il 
doit  être,  ('.  queDieuledemandCj 
&  qu'il  y  a  encore  en  vous  bien 
Aqs  obftacles  aux  mouveniens  de 
fon  efprit  &  de  fa  grâce.  C*eft 
alors  que  vous  devez  renouveller 
vôtre  zèle  &  vos  prières  j  afin  qu'il 
augmente  en  vôtre  faveur  fa  cha- 
rité ,  &  que  vous  puilîîez  vous  trou- 
ver en  état  de  dire  avec  S.  Auguftin  : 
Non,  Seigneur,  TobéifTance  à  vos 
faintes  loix  ne  m'eft  point  un  tra- 
vail ,  ou  fi  elle  en  eft  un  ,  ce  tra^ 
vailme  fera  toujours  doux,  étant] 
toujours  Tobjet  de  mon  amour. 
^^i  amat  non  iahorat ,  fitiî  fi  Ubomf  , 
Utor  amMur, 


I 
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^^.^^^^^^^^ 

C  ON VER  S  ION 

du  Divan  Amour. 

DIEU  eft  le  Soleil  de  Iliom- 
mc ,  c'eft-à-dire  fa  lumière  &c 
[on  amour  &c  l'homme  eft  dans  Tor- 
dre ,  lorfqu'il  regarde  Dieu  en  tou- 
tes choies, &  qu'il  aime  Dieu  plus 
que   toutes  choies. 

Il  ne  doit  fur  la  terre  penfer  qu'au 
Ciel ,  ^  aux  devoirs  de  fa  religion. 
II  y  doit  raporter  toutes  chofes  , 
s'il  en  veut  faire  un  ufage  inno- 
cent ,  6c  fuivre  le  delTein  de  Ion 
auteur  dans  le  o-rand  foeûacle  des 
créatures,  qu  il  prelente  a  les  yeux 
&  à  fes  fens. 

c  Cette  vérité  eft  fort  bien  repre- 
fentée  dans  notre  Emblème.  L'a- 
mour divin  oui  eit  venu  fur  la  terre 
chercher  l'homme  dans  fes  ëgare- 
mens  pour  le  faire  rentrer  dans  les 
voves  de  fon  bonheur  ,  n'a  rien 
oublié  pour  faire  réuffir  ce  deffeiD 
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eu  faveur  de  nôtre  Amante  ,  qui 

s^eft  enfin  rendue  à  fcs  recherches. 

Ce  divin  amant  dans  le  cahne 
d'une  fainte  retraite,  où  il  la  con^ 
duit  n*aplus  de  flèches  à  décocher 
contre  fon  cœur.  Il  a  mis  bas  fon 
arc,  6c  ne  s'occupant  qu'à  lui  hiire 
remarquer  ce  qui  fe  pafle  dans  la 
nature,  il  luy  apprend  Tobligation 
qu'elle  a  de  ne  penfer  qu'au  Ciel, 
&  à  donner  principalement  fon 
attention  far  tout  ce  qui  eft  le  plus 
capable  de  la  porter  aux  moyens 
de  pouvoir  lui  en  procurer  la  pof- 
feffion. 

C'eft  ce  qui  eft  reprefenté  dans 
nôtre  image  par  ce  foleil  tout  ë- 
clatant  de  lumière  ,  par  ce  tem- 
ple ,  &  ce  convent  bâtis  lur  le 
haut  de  cette  montagne.  Il  lui  fait 
encore  remarquer  rheliotrope  , 
cQtte  admirable  fleur,  qui,  recevant 
tous  les  traits  de  ce  bel  aftre  ,  fe 
tourne  toujours  vers  lui  pour  en 
recevoir  de  plus  en  plus  les  im- 
preffions ,  en  lui  marquant  en  quel- 
que forte  par   cette   pofture   fon 

amçur 
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amour  ^  les  douces  complairan- 
ces. 

Cette  rivière  qui  paffe  avec  ra- 
pidité fous  ce  pont,  luy  eft  enco- 
re une  autre  leçon  pour  luy  ap- 
prendre que  tous  fes  defirs  doi- 
vent tendre  &:  retourner  dans  cet 
océan  de  la  divinité,  où  elle  a  pris 
fon  origine ,  ôc  où  elle  doit  trou- 
ver fon  repos. 

-  Ames  Chrétiennes  ,  qui  eftes 
dans  une  (î  grande  agitation  par- 
mv  le  commerce  tumultueux  des 
créatures ,  fouvenez  -  vous  que  vô- 
tre cœur  ne  i'era  content  que  dans 
cette  vue  iuperieure,  &  qu'en  ar- 
rêtant vos  penfées  &  vos  defirs  en 
Dieu. 

Si  donc  la  terre  vous  charme ,  re- 
gardez le  ciel  à  l'exemple  de  faine 
Ignace  ,  ce  bienheureux  amant  de 
la  gloire  de  Dieu  ,&  vous  avouerez 
comme  luy  que  tous  fes  agremens^ 
en  comparaifon  de  ceux  du  ciel  , 
ne  font  dignes  que  de  vos  mé- 
pris. 

Que  il  les  diflFerens  évenemens 
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de  la  vie  vous  affligent,  fou  venez- 
vous  de  ce  torrent  de  délices  qui 
vous  eft  promis  ôc  qui  vous  eft 
préparé  dans  ce  bienheureux  fé- 
jour. 

C*eft  ce  que  la  genereufe  mère 
des  Machabées  représenta  Ci  à  pro- 
pos au  plus  jeune  de  Çqs  enfans, 
qui  paroiflbit  attendri  par  les  pro- 
meiies ,  de  ébranlé  par  les  mena- 
ces de  l'impie  Anciochus:  De  grâ- 
ce ,  mon  fils  ,  lui  dit  cette  coura- 
geufe  mère,  regardez  le  ciel,  où 
vous  retrouverez  avec  avantage 
ce  que  vous  allez  perdre  pour  la 
caufe  6c  la  gloire  de  vôtre  Reli^ 

En  etret ,  qu'eft-ce  qui  a  porte 
tant  de  perfonnes ,  de  tout  âge ,  de 
tout  fexe  èc  de  toutes  conditions 
à  quitter  le  monde  &:  à  s'enfon- 
cer dans  les  cloîtres  5c  les  folitu- 
des  pour  vivre  dans  les  aufteritez 
de  la  pénitence  ?  Et  qu'eft-ce  qui 
a  porté  tant  de  Martyrs  à  répan- 
dre leur  fang  êc  à  perdre  la  vie^ 
(mon  la  vûç  &  l'^moux  àcs  biens 
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celedes  ,  &  refperancc  de  la  vie 
bienheureufe  ? 

Pourquoi  J  E  s  u  S-C  H  n  I  s  T  ,  le 
vrai  trefor  de  nos  âmes ,  eft-il  mon- 
té dans  fa  gloire  avec  tant  de  pom- 
pe après  tant  d'humiliations  ,  de 
îouffrances  bc  d'opprobres  ,  fî  ce 
n'eft  pour  nous  loûtenir  &  nous 
encourager  dans  nos  peines  6c  nos 
tribulations,  dans  l'attente  de  cette 
douce  patrie  ,  où  tous  nos  deiirsôc 
nos  amours  feront  pleinement  fa^ 
tisfaits  6c  contens. 

Non,  non,  il  n'y  a  point  de  re- 
pos fur  ,  ny  de  confolation  vraye 
6c  folide  qu'en  Dieu  5  &  que  dans 
i'elperance  de  Cqs  promefles.  Vous 
nous  avez  txits  ,  Seigneur  ,  pour 
vous^  &  notre  cœur  fera  toujours 
dans  l'agitation  &  dans  le  trouble^ 
jufqu'a  ce  qu'il  foit  parvenu  juf- 
ques  au  point  de  ne  plus  chercher 
Ion  repos  qu'en  vous.  Feajli  nos  ,  Da- 
mm  ^adu  ^^  irreqmetum  ejl  corne  jirufn 
dcnccrîquie[caîinte.  S.  Au  g.  1.  j.  conf. 

Si  cela  eft  ainfi  ,  Ames  Chré- 
tiennes; D'ûu  vient  que  vous  êtes 

Eij 
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û  fènfibles  Se  il  découragées  dans 
les  moindres  épreuves  ?  Ah  î  lans 
doure  ,  c*eft  que  vous  ne  regardez 
pas  le  ciel  ,  de  que  vous  oubliez 
qu'une  légère  fouffrance  doit  être 
la  femence  d'un  bonheur  éternel. 

Ec  vous ,  âmes  mondaines ,  pour- 
quoi vous  abandonnez- vous  aux 
faulles  douceurs  de  la  terre,  finoii 
parce  que  vous  ne  penfez  pas  aux 
délices  du  ciel  ,  ny  aux  promeiîes 
du  divin  amour,  &  que  vos  cœurs 
font  feduits  par  Tenchantemenc 
des  créatures  ,  &:  le  defordre  de 
vos  paffions. 

Revenez  donc,  ahi  revenez  de 
ces  égaremens  en  imitant  nôtre 
Amante  ,  qui  ne  s'occupant  plus 
que  dans  Texercice  du  laint  amour , 
éc  que  des  biens  éternels  ,  fe  mec 
çn  état  d'alTeurer  fon  efperance  , 
&  de  joiiir  un  jour  dans  le  ciel  du 
fruit  de  ces  divines  promefTes,  qui 
doivent  être  fans  ceSe  ^  Tobjet  dç 
nos  penfez  &  de  nos  afjFeclions. 
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VIVACITF 

D  U  D  I  V  I  N    AMOUR- 

QU  o  Y  que  l'arnour  divin  foie 
de  luY-mêine  fcmblable  au 
ieu  dans  fa  plus  grande  aclivicé  de 
perfeélion  ,  Se  qu'il  foie  d'un  ca- 
ractère à  ne  pas  s'accommoder  de 
nos  lenteurs  &:  de  nos  indifféren- 
ces, on  peut  dire  néanmoins  qu'il 
a  fes  commcncemens  6c  fes  progrés, 
comme  ir^~ra  plénitude  &c  la  perfec- 
tion, quoique  ces  differens degrés 
viennent  moins  de  fa  part,  que  de 
la  notre. 

Guy,  6  divin  amour  i  c'eft  de  nô- 
tre côté  que  vous  trouveztant  d'ob- 
ftacles  à  vos  faintes  opérations  ^  &c 
c'eft  par  la  forte  inclination  que 
nous  avons  pour  les  choies  de  la 
terre  ,  que  nous  arrêtons  vos  mou- 
vemens,  de  que  nous  répondons  fi 
mal  àTimpreffion  de  vos  faintes  ar- 
deurs. Au  moins  fi  nous  étions  plus 
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dociles  à  les  recevoir,  ôc  qu'après  les 
avoir  reçues,  nous  avions  plus  d'at- 
rention  6c  de  foin  à  les  ménager  ôc 
à  les  augmenter  par  Téloignement 
à^s  objets  qui  nous  caufent  ces  op- 
poiîtions  ,  &  ces  refiftances  fi  in- 
jurieufes  à  vôtre  amour  » 

L'amour  divin  dans  cette  image 
paroît  vouloir  enfeigner  le  myftere 
que  je  traite,  à  Toccafion  de  nôtre 
Emblème  ,  en  inftruifant  cette  a- 
mante  de  la  conduite  qu'elle  doit 
tenir,  bc  des  moïens  qu'elle  doit 
prendre  pour  mieux  répondre  à  ks 
intentions  dans  les  faints  com- 
merces de  leur  amour. 

C'eft  à  cet  efFet  qu'il  lui  fait  faire 
l'expérience  de  l'adivitë  de  la  cha- 
leur du  foleil  fur  la  matière  combuf 
tible  qui  lui  eft  preparéefurcette  ta- 
ble par  le  miroir  qu'il  lui  a  prefenté^ 
afinque  Texpofant  au  foleil  dans  fon 
midi,  il  en  reçoive  les  lumières  ôc  les 
ardeurs  pour  les  communiquer  à 
cette  même  matière)  qui  s'ëchaufe 
peu  à  peu  &  s'enflâme  jufqu'à  une 
entière  confommation» 
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Tel  doit  être  nôtre  cœur  à  l'égard 
du  divin  amour,  fcmblableà  cette 
matière  combuftible,  il  s'échaufe  ôc 
s'emiiâme  dans  la  charité  ,  fi  ,  à  Té- 
xemple  de  cette  amante,nous  avons 
foin  de  nous  prefenter  au  foleilde 
juftice  pour  en  recevoir  les  lumières 
ôC  les  ardeurs  dans  la  méditation  de 
fes  grandeurs,  defes  beautez,  de  Tes 
perTeclions  6c  de  fes  mifericordes. 

C'eft  ce  que  le  Prophète  Roi  pra- 
tiquoit  lui-même  dans  fes  faintes  re- 
traites :  Mon  cœur  ,  dit  ce  rehgieux 
Prince ,  eil  tout  échaufé  au  dedans 
de  moy,  6c  il  s'y  allumie  un  feu  dans 
la  confïderationde  la  bonté  de  mon 
Dieu  que  je  ne  puis  éteindre.  Conc^i^ 
luit  cor  mmm  intra  me^  (^  in  medit/i^ 
tione  mea  exardefcet  ignis, 

S.  Bruno  en  fut  fi  pénétré  lui- 
même  qu'il  ne  trouvoit  rien  de  plus 
doux  que  de  s'en  occuper.  Ce  divin 
attribut  lui  étoit  toujours  prefent, 
iln'enparloitqu'avecdestranfports 
d'admiration  cc  d'amour. 

Il  le  repetoit  fans  celfe  ^  rien  ne 
lui  paroiflToit  plus  aimable  ny  plus 

E  iiij 
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tendre.  Ce  feul  nom  prononcé  ren-; 
fermoir  pour  lui  des  charmes  &  des 
confolacions  qu'on  ne  peut  expri- 
mer. 0  bonitr^s^  honitas  -^  honitasî 

Imitez  ,  chers  amans  de  mon 
Dieu  ,  ce  jeune  cœur  inftruit  dans 
l'école  du  divin  amour.  Il  ne  s'oc- 
cupe plus  que  de  l'art  d'aimer.  Tout 
Ion  foin  eJR:  de  chercher  les  moyens 
qui  peuvent  Féchaufer.  Il  repond 
par  faflâme  aux  fiâmes  du  divin  a- 
mour ,  qui  efl:  reprefenté  par  ce  Ço- 
leil  tout  brillant  êc  plein  de  feu ,  6c 
il  trouve  dans  les  faintes  ardeurs  qui 
le  confument  une  vie  toute  d'amour 
il  dévient  lui-  même  amour ,  toutes 
fespenfées  font  des  penféesd'amour 
ks  paroles ,  fa  contenance  6c.  ks  ac- 
tions font  des  expreflions  d'amour. 

C'eftce  que  S.  Paul ,  l'Apôtre  du 
faint  amour  ,  recommande  aux  fi- 
dèles de  Corinthe,  en  les  exhortant 
de  faire  toutes  leurs  actions  dans 
l'amour  6c  dans  la  charité.  Non^ 
non ,  cette  vertu ,  dit  le  même  faint 
Apôtre,  n'a  point  de  bornes,  elle 
eft  immenfe  ,  elle  croit  tout ,  elle 
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efperetour ,  elle  foufFre  tout.  Touc 
le  rcftepaire,  le  don  des  langues,  la 
fcience,  lafoy  ^l'eiperance  pafîe- 
ront ,  la  charité  feule  ,  le  divin  a- 
mour  demeure ,  s'étend  6c  paflé  jufl 
que  dans  i'eternite,  Clmnt^s  nonex- 
cidîi. 

Charité  immenfe  6c  fans  bornes  , 
que  tu  es  peu  connue .  &  que  tes 
douceurs  font  peu  recherchées  ! 
Ouvrez  ,  âmes  fidelles ,  ouvrez  vos 
<^oeurs,  pour  recevoir  la  plénitude 
de  ce  don  précieux.  N'arrêtez  pas 
le  cours  defiflâme  par  vos  infide- 
litez  ^  vos  lâches  indifférences.  Le 
divin  amour  vous  a  aimé ,  &  vous 
aime  encore  fans  referve  en  fe  don- 
nant tout  à  vous  6c  tout  à  vos  be- 
foins.N'eft-ilpasjufteaudique  vous 
l'aimiez  fans  referve  ,  ôc  que  vous 
vous  donniez  tout  à  luy  6c  à  fes  di- 
vines opérations. 

Mais  pour  le  fiirc  ainfi  ,  il  faut 
que  vos  cœurs,  comme  ces  miroirs 
concaves  qui  fervent  ordinaire- 
ment à  produire  cqs  effets ,  foient 
creufés  par  riiumilité  jufqu'à  dé- 
fi v 
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triiire  en  eux  la  tumeur  de  Tor- 
gueil  bL  tout  ce  qu^il  y  a  d'impur  6c 
de  terreftre  ,  il  faut  que  comme 
cette  matière  combuftibk  eft  a- 
neantie  par  les  ardeurs  de  ce  fo- 
leil  enflâmé  ^  vous  deveniez  par  Ta- 
neantiiTement  de  vous-même  ^  tout 
feu  6c  tout  amour  ,  &  que  cet  a- 
mour  vous  donne  des  aîles  pour 
vous  élever  jufques  dans  le  cœur 
de  vôtre  divin  amant,  comme  cette 
matière  enflàmée  femble  s*élever 
jufques  au  centre  de  ce  bel  aftre. 

C'eft  ce  que  le  divin  amour  opé- 
rera, à  mefureque  Thumilité  &  la^ 
mortincation  détruiront  en.  vous 
toutes  les  fuperfiuités  de  vôtre  a^ 
mour  propre  ,  qui  a  peut-être  été 
jufqu^à  prefent  le  feul  obflacle  à 
ks  divines  communications  ^  Sc  à 
Tos  progrés. 
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P  I  E  T  F 

du  Divin  Amoun 

CT  s  T  J  E  s  u  s-C  H  R I  T  ,  nô^ 
tre  adorable  Maîcre  qui  nous 
apprend  en  quoy  coniifte  la  vraie 
pieté  de  l'amour  que  nous  devons 
avoir  pour  être  juftes  ôc  religieux. 

L'amour  des  parens  &  d^s  a- 
mis  doit  toujours  céder  à  celui 
que  nous  devons  avoir  pour  la 
juftice  &  pour  le  falut,  quand  le 
premier  s'oppofe  à  celui -cy,  en 
ce  que  la  raiion  ôc  la  religion  de- 
mandent de  nous  ,  &  l'amour  de 
foy-mêmeoude  fa  propre  vie  doic 
être  iacrifîé  à  celui  que  nous  de- 
vons avoir  pour  Dieu ,  quand  il  y 
va  de  fon  fervice  &:  de  ili  gloire. 

Cette  doctrine  cil:  établie  fur 
fa  divine  parole  ,  qui  dit  que  ce- 
lui qui  ne  haït  pas  fon  père  ,  fâ 
mère  ,  fon  epouie  ,   fon  ù-qxq  y  i^ 

E  vj 
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fccur  &  le  refte ,  lorfque  Pamour 
que  nous  avons  pour  eux  nous  em- 
pêche de  le  fuivre  ,  ou  d'obëïr  à 
les  commandemens ,  n*eft  pas  digne 
de  lui  ,  de  que  celui  qui  aime  fou 
ame,  c*eft-à-dire,  fa  vie  au  préju- 
dice de  fa  gloire  ,  fera  privé  de  la 
vie  éternelle,  qui  ne  peut  être  la 
recompenfe  que  de  la  ioùmiffion  èc 
de  la  préférence  que  nous  devons 
à  Dieu  en  qualité  de  nôtre  pre- 
mier principe  àc  de  nôtre  dernière 
fin. 

C'eft  fur  ces  règles  importantes 
de  la  charité  que  tant  de  prodiges 
ont  éçigtez  dans  l'églife  de  Jelus- 
Chrift,  que  tant  de  Martyrs  ont  pa- 
ru fur  leTiiéatre  de  fa  religion, pour 
rendre  par  Tefrufion  de  leurfang, 
d*illuftres  témoi2:naores  à  Tamôur 
de  la  vérité  6c  de  la  juilice  chré- 
rienne  ^  que  tant  de  vierges  6c  de 
famts  penitens  ont  remplis  les  cloî- 
tres 6c  les  folitudes  pour  vaquer  au 
pénible  travail  des  vertus  les  plus 
aufteres  de  la  vie  évansielique. 

Il  eil  vray  que  l'amour  des  pa- 
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rens  6c  des  amis  ell  en  même  tem^ 
un  amour  nanurelôc  un  amour  pieux: 
mais  quelque  raifonnable  ,  pieux  êC 
jufle  que  foie  cet  amour  dans  fon 
fond, il  doi  :  cependant  céder  quant 
à  fes  devoirs  a  celui  qu'on  doit  â 
Dieu  &  à  fon  falut,  dont  le  fervi- 
ce  &  Tamour  font  préférables  au 
fervice  &;  à  l'amour  que  nous  de- 
vons à  la  créature. 

Telle  eft  rohéïflance  que  Ton 
doit  naturellement  à  fes  parens ,  & 
qui  nous  eft  recommandée  par  la 
loy  de  Dieu ,  tels  font  les  bons  offi- 
ces que  Fon  doit  à  [qs  amis ,  lorf- 
qu'on  ne  peut  les  leur  rendre  fans 
manquera  ce  que  nous  devons  pre- 
ferablement  à  Dieu  6c  à  nôtre  ialut. 

Cette  venté  eft  reprefentée  dans 
nôtre  Emblème.  Le  divin  amour 
après  avoir  éloigné  6c  délivré  cette 
Amante  de  rattachement  à  ks 
parens  6c  à  Ces  amis,  la  conduit 
par  le  mouvement  de  fon  efprit 
dans  le  fancluaire  de  la  vraye  pie- 
té ,  en  luy  montrant  le  grand  ob- 
jet de  fa  religion  ,  J  e  s  u  s  ,  nôtre 
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amour  crucifié ,  qui  a  quitté  le  fein 
de  fon  père  pour  venir  fur  ia  terre 
accomplir  par  fa  mort  le  grand  œu- 
vre de  îacharité.Il  lui  fait  compren- 
dre par  cet  exemple  ,  quelle  efb 
fon  obligation  de  quitter  elle-mê- 
me la  douce  compagnie  de  ks  pa- 
rens  &  de  (qs  amis  pour  fe  confa- 
crer  dans  une  fainte  retraite  aux 
pieufes  pratiques  du  divin  amour. 

C'eft  ce  qui  e^  reprefenté  par  cet 
autel,  &  par  runâge  de  fon  Sauveur 
crucifie  qui  lui  eft  offerte,^  à  quoi  il 
l'exhorte  de  faire  une  continuelle 
attention  pour  afllirer  de  plus  en 
plus  fa  vocation ,  6c  Tlieureux  choix 
qu'elle  vient  de  faire. 

Le  Monaflere  qui  paroît  fur  le 
fommet  de  cette  montagne  ,  eft  le 
lieu  où  cette  Amante  doit  former 
fon  généreux  engagement,  ôc  où  el- 
le doitpafier  fa  vie  dans  l'exercice 
d'une  vraie  ^  folide  pieté,  &  dans  le 
fom  de  plaire  à  fon  divin  époux  par 
un  amour  également  tendre  ,  pru- 
dent 5:  laborieu:f. 

Ne  penfcz  pas  qu'elle  foit  perfua^- 
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dée  que  les  cygognes  reprefentées^ 
dans  cette  image,  èc  qui  paroiflenc 
fî  attachées  à  leur  père  &  à  leur  mè- 
re par  cet  amour  aveugkqui  les  unie 
enfemble^  doivent  toujours  être  la 
règle  &  la  mefure  de  celui  que  nous 
devons  avoir  pour  nos  parens.  Non^ 
fansdoute,elie  n'en  eft  point  perfua- 
dée,&  elles  ne  le  doivent  point  être 
ainfî  que  N.  S.  le  fait  entendre 
à  cette  jeune  Amante ,  parce  que 
la  raiibn  &  la  religion  demandent 
fouvent  de  nous  des  égards  ëc  des 
préférences ,  qui  font  autant  juftes  5 
qu'elles  nous  font  falutaires. 

C'eft  ce  que  le  Maître  du  divin  a- 
inour  nous  enfeigne  ,  lorfqu'il  nous 
aifure  que  celui  qui  aura  quitté  pour 
lui  ce  qui  pouvoir  lui  être  le  plus 
€her  ,  en  fera  recompenfé  au  cen- 
tuple, &  aura  la  vie  éternelle. 

Après  cela  ,  jeunes  cœurs  ,  qui- 
ètes appelles  à  la  vie  religieufe  ,  de- 
vez vous  avoir  tant  de  repu2;nance 
a  vous  en^aeer  dans  letaciamtoiï 
ïa  grâce  vous  appelle  }  Et  faut -il 
^ue  Tamour  de  vos  parens  oa  de 
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quelqu'autre  ereature  dîfpute  ôit 
remporte  au-deilus  de  celuy  que 
vous  devez  à  vôtre  divin  Maître  ? 

Gardez-vous  doiK:  bien  de  com- 
mettre une  telle  injuftice,  6i  pro- 
pofez- vous  au  contraire,  eil  fuivanc 
les  règles  du  divin  amour  ^  de  la 
chanté  fainte  ,  de  rendre  à  vos  pa- 
rens  ce  que  la  nature  demande  de 
vôtre  pieté  ,  fans  manquer  à  ce  que 
Tordre  ,  la  juftice,  le  falut ,  le  bon 
exemple  demandent  auffi  de  nôtre 
religion.  C'eft  ce  que  nous  devons 
faire  félon  cette  prudence  que  Saint 
Grégoire  nous  recommande  ,  en 
nous  exhortant  à  nous  attacher  à 
J30S  parens  lorfqu'ils  nous  portent 
à  Dieu  ,  6c  à  nous  en  détacher  lorf- 
qu'ils  nous  en  détournent ,  ou  qu'ils 
nous  deviennent  une  occafion  de 
nous  en  détourner.  Hom.  27.  ïn 
Evang. 
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INDISSOLUBILITÉ 

du  Divin  Amour. 

LA\C  H  A  R  I  T  e'  eft  le  lien  de 
d;^*la  perfection  ,  c'eft-à-dire 
un  lien  karfiiic  qui  nous  unit  en- 
iemble  clùis  un  même  eipric  de  re* 
ligion  &:  le  pieté  ,  ou  qui  aflemblc 
en  nous  toutes  les  autres  vertus  , 
qui  les  anime,  qui  les  conierve  6c 
qui  Icsconfomme  en  leur  donnant 
la  vie ,  le  mouvement  &:  le  mérite. 
Elle  eil  à  Tëgard  de  notre  ame,  par 
raport  à  la  vie  fpirituelle  5  ce  que 
rameeftau  corps  par  raport  à  la  vie 
animale.  Sans  la  prefencr  Je  Tame 
Se  Tes  opérations,  le  corps  efl:  fans 
vie  6c  fans  mouvement.  De  même 
fans  la  charité  toutes  nos  actions 
font  fterilesôc  infruclueufes  pour  le 
falut:  elles  ne  font  que  des  corps 
vuides  »  fans  force  6v  lans  vie. 
Si  je  n'ai  la  charité ,  dit  S.  Paul  ^ 
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je  fuis  fembkble  à  un  airain  fonant 
&  à  une  cymbale  retentifTante. 
L'aumône  même  &  le  martyre  , 
qui  le  croiroic  î  ne  profitent  de  rien 
fans  la  charité. 

O  nœud  divin»  nœudprecie  ix, 
nœud  qui  feul  unit  la  créature  avec 
Je  Créateur ,  le  néant  au  tout,  la  mi- 
fere  à  la  félicité,  qui  commence  fur 
Ja  terre  cette  union  heureufe  qui 
doit  être  éternelle  avec  TEftre  in- 
créé 6c  le  fouverain  bien  dans  le 
Ciel  5  que  tu  dois  nous  caufer  un 
jour  de  confoîation&  de  gloire  » 

C'eft  donc  la  charité  5  c'efl  le  di- 
vin amour  qui  forme  en  nous  toute 
perfe^ion  dans  notre  état  fpirituel 
&  moral:  ScenefFet ,qu'eft-ceque 
la  perfedion  ,  finon  raccomplilTe- 
ment  de  la  loy  de  Dieu  ,  de  fes  cotyu. 
mandemens  &  de  {qs  confeils  ?  Et 
n'eft-ce  pas  par  la  charité  que  nous 
en  accomplillons  tous  les  devoirs  , 
&  que  nous  en  goûtons  véritable^ 
ment  la  vérité, la  fagefTe  èc  la  juftice. 

Tout  le  delTein  de  notre  adora- 
ble Sauveur  dans  fon  Incarnation 
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â  été  de  décacher  rhomme  des 
créatures,  ôc  de  le  réunir  avec  Dieu, 
donc  il  s'etoic  feparé  par  le  pechd 
&ledefordre  de  les  paffions.  Tous 
fes  Myfteres  n'ont  fervis  &nefer- 
venc  que  pouroperer  en  lui  ce  grand 
cfFec  de  ion  amour  j  ^l  riiomme , 
pour  coopérera  cette  réunion,  ne 
doit  rien  tant  avoir  à  cœur  que  de 
contribuer  à  mériter  ce  bonheur, 
&  àleconferver  après  Tavoir  reçu. 

Les  Sacremens,  &  la  grâce  fancli- 
iîante  qui  en  eft  le  fruit  6c  TefFet 
principal^  ainfi  que  les  fecours  de  la 
grâce  actuelle  qu'il  nous  prépare, 
ôc  dont  il  nous  fait  parc  avec  tant 
de  bonté,  font  les  moyens  éont  il 
fe  fert  pour  opérer  &  confommer 
en  nous  cette  œuvre  d'amour,  & 
nous  n'y  devons  participer  nous- 
mêmes  qu*à  cette  fin. 

Mais ,  ô  divin  amour  !  qu'eft-cc 
que  l'homme ,  pour  tant  defirer  fon 
amitié  6c  fon  alliance  ?  L'homme 
n'cft-il  pas  un  ingrat  6c  un  volage  y_ 
qui  eft  toujours  prêt  à  vous  quitter^ 
&  à  rompre  avec  vous  pour  s'aca-» 
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cher  à  de  viles  créatures  ToUven^ 
indignes  defon  eftime  ôc  de  fes  re- 
cherches. 

Cependant  5  ô  amour  infiniment 
aimable  î  toujours  généreux  &  con- 
fiant ,  c'eft  ce  que  vous  recherchez 
avec  le  plus  d'ardeur  &:  d'empreire- 
ment,&il  iembleque  vousfoïezen 
fefte,  lorfque  vous  avezoccafionde 
lui  témoigner  vôtre  amitié^:  de  for- 
nieravec  lui  cet  heureuxcommerce^ 

C'eft  ce  qui  nous  eft  repre fente 
dans  nôtre  Emblème.  Le  divin  a- 
mour  qui  a  déjà  rempli  de  fa  charité 
le  cœur  de  cette  Amante ,  la  porte  à 
ne  plus  s'occuper  qu'à  faire  de  faints 
nœuds  avec  lui.  Il  n'a  plus  befoia 
d'arc  ny  de  flèches  pour  l'arrêter 
dans  la  diffipation  de  fon  cœur,  ny 
pour  triompher  de  fes  refiftances  i 
Elle  eft  toute  contente  de  (e  trouver 
feule  avec  lui  dans  cette  douce  foli- 
tude ,  Ôc  toute  vaincue  &:  pénétrée 
des  traits  de  fon  amour^elle  ne  trou- 
ve rien  de  plus  charmant  que  de 
s'occuper  à  former  ces  tendres  ea- 
gagemens. 
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Elle  fe  propofe  a  cet  efFec  d'entrer 
danstous  les  defreins,de  fon  divin  a- 
manc,  d'obéir  à  ks  loix  de  iuivre  Tes 
confeils ,  de  régler  fa  conduite  félon 
fesfaintes  maximes,  6c  d'éviter  les 
moindres  occafions  de  Tofrenfer. 
c*eft  dans  cette  genereufe  refolution 
que  le  divin  amour  devient  en  elle 
riieureux  lien  de  fon  avancement 
fpirituel  &:  de  fa  perfecTiion ,  en  la 
mettant  en  ëtatde  pouvoirdire  avec 
l'x^pôtre  S.  Paul  :  Qiii  pourra  me  fe- 
parer  de  la  charité  de  J.  C.  le  feul 
objet  de  mon  amour ,  l'auteur  &  le 
confommateur  de  toute  perfection  ? 
,^is  me  (eparabit  à  chant^te  ChriiJi  ? 

Prenez  garde,  chères  Amantes  de 
mon  Dieu,  qu'après  avoir  expéri- 
menté les  douceurs  de  ks  tendres 
commerces ,  la  cupidité  qui  efi  l'en- 
nemie de  la  chante, &  le  lien  de  tou- 
te imperfeclion  ne  s'introduife  en 
voscocurs.^&  ne  vous  rende  les  efcla- 
ves  des  plus  honteufes  paflions.C'efb 
ce  que  vous  ne  pouvez  éviter  qu'en 
reprimant  fesdefirs&: qu'en  refiftanc 
à  ks  amorces  U  à  tous  les  apas,  donc 


ai 8  Les  Myfierts 

€lle  fe  fert  pour  former  de  fa  part 
dans  nos  coeurs  des  nœuds  lî  diffi- 
ciles à  rompre. 

En  effet  c'eft  elle  qui  de  foncôré 
afTemble  tous  les  vices  dans  ceux  qui 
cèdent  à  fes  violences  ôc  qui  en  dé- 
viennent les  efclaves.  C'eft  elle  qui 
les  aveugle,  qui  les  endurcit  ôcqui 
les  rend  impurs  ôc  abominables  au 
divin  amour,en  confommant  en  eux 
leur  réprobation  ,  qui  n'eft  autre 
chofe ,  dit  S.Auguftin  ,  qu'une  cupi^ 
dite  coniomméQ.CupiditasconJismm^ta 

Craignez  donc ,  ah  craignez  la 
fedudiondece  cruel  amour  qui  ne 
vous  flatte  que  pour  vous  perdre. 
Il  vous  fera  d'autant  moins  fatal , 
que  vous  tâcherez  à  vous  en  défen- 
dre, à  le  combattre,  à  l'afFoiblir  6l  à 
le  faire  mourir  en  vous  par  Tufage  & 
l'exercice  d'une  continuelle  morti- 
fication ,  en  vous  appliquant  en  m.ê- 
me  tems  de  toutes  vos  forces  à  éta- 
blir en  vous  le  glorieux  règne  delà 
Charité  qui  eft ,  félon  le  S.  Apôtre , 
rheureux  lien  qui  nous  conduit  à  la 
jperfeûion.  ymcHlnm^erfe^lmis. 
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L'AMOUR  DIVIN 

VICTORIEUX 
'DE  LA  NATURE. 

LA  nature  êcla  grâce  iont  deux 
principes  bien  difFerens  dans 
l'erac  prefent  où  l'homme  fe  trou- 
ve depuis  le  péché.  La  nature  dans 
l'homme  ninocent  étoit  occupée  u» 
niquement  de  Tes  devoirs.  Elle  s'y 
portoitpar  des  inclinations  droites 
cv  toutes  faintes,  ôc  rien  en  lui  ne 
la  detournoitde  ce  que  Tordre,  la 
juftice  6c  la  religion  demandoient 
de  Ton  attention,  de  fes  foins  Se  de 
fon  amour. 

Depuis  ce  môme  péché,  cette  na- 
ture eft  devenue  aveugle  ,  vicieufe 
6c  toute  corrompue.  Les  paiîions  la 
préviennent,^:  lui  d onnent  dQs  pen. 
chans  &:  des  inclinations  qui  la  por- 
tent à  toutes  fortes  de  déreglemens, 
félon  les  fauffes  idées  de  bien  ôc  de 
mal  5  donc  elle  fe  prévient  eile-nig* 
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nie  par  rëgarement  de  fa  raifon.     , 

C'ell  en  cQt  ërat  où  elle  fe  trouve 
dans  rimpuiffance  de  démêler  ce 
qui  doit  mériter  fon  eftime  ou  Ton 
mépris,  fon  amour  ou  fa  haine.  Les 
cliofes  fpirituclles  lui  déviennent 
comme  un  calios ,  dont  elle  ne  peut 
faire  le  difcernement  dans  la  con- 
duite de  (qs  mœurs  &  les  devoirs  de 
fa  religion  :  bc  comme  elle  eft  à  tous 
momens  traverfée  par  les  pallions 
que  la  concupifcence  excite  en  elle, 
elieconclut  auffi  prefque  toujours 
en  fa  faveur,  elle  en  devient  com- 
me captive ,  ôc  force  fa  raifon  à  fe 
déterminer  pour  les  objets  qui  l'oc- 
cupent &  quiTirritent. 

Ce  refte  de  lumière  &:  d'amour 
pour  le  bien  qui  lui  eft  demeuré,  6c 
dont  elle  ne  peut  fe  défendre,  l'a- 
bandonne dans  Çqs  jugemensprati. 
ques  ,  &  ne  fert  qu'à  Tentraîner 
dans  le  mal  d'une  manière  plus  cri- 
minelle ë<:  plus  inexcufable. 

Mais  qui  pourra  s'oppofer  ou  re- 
médier à  cette  corruption,  d'autant 
plus  à  cxaindre  qu  elle  eft  au  de- 
dans 
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dans  de  nous-mêmes,  <3cqu  elle  effc 
devenue  comme  nocrepropre  fond, 
linonTamoiir  divin,  cet  amour fu- 
perieur  ,  cec  amour  medecmal  Se 
victorieux  qui  nous  fait  triompher 
de  nous-mêmes,  &  qui  devient  en 
nous  riieureux  principe  de  toute 
lumière  5c  de  la  vraie  liberté. 

Nous  en  voyons  les  effets  dans  nô- 
tre jeune  amante.  La  nature  jurqu'i 
prêtent  Tavoit  tenu  dans  fes  liens - 
charmée  de  Tagreable  fpedacle  des 
créatures ,  les  nchefTes  ,  les  hon- 
neurs 6c  les  plaifîrs  lui  avoicnt  gagné 
le  cœur,  Se  rien  ne  paroiiFoit pou- 
voir rompre  fes  chaîne^ Scies  enga- 
gemens:  mais  enfin  le  divin  amour 
réclâirant  fur  la  vanité  Se  rincon- 
ftance  de  ces  avantages  temporels , 
luy  propofe  des  biens  plus  folides  Se 
plus  durables,  aufquels  elle  fe  dé- 
termine ,  Se  luy  fait  abandonner 
ceux  qu'elle  avoit  auparavant  re- 
cherchez avec  tant  d'aveuglement 
&depalIîon. 

C'eft  dans  cejufte  difcernement 
Recette  pleine  Se  genereufe  refolu- 

F 
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tion  qu'elle  en  devient  viclorieufe  , 
5:  qu^elle  fe  voit  en  état  de  congé- 
dier cette  marâtre  pour  fuivre  ion 
nouveau  Maître  &  fon  cher  Libé- 
rateur, qui  combattant  pour  el- 
le ,  lui  met  déjà  en  main  le  figne 
de  la  victoire ,  &  l'afleure  par  ce 
moyen  de  la  défaite  de  cette  enne- 
mie qu'elle  avoit  le  plus  à  craindre. 

Ames  dévotes  ôd  religieufes,  tel 
fut  vôtre  fort,lorfque  dans  vôtre 
converfion  la  grâce  vous  recira  de 
vos  paflions  &  de  vos  égaremens^ 
çn  renonçant  à  vous-même  ,  &;  à 
vôtre  propre  nature  fous  l'efcla. 
vage  de  laquelle  vous  aviez  tant 
gémi. Que  votre  joie  alors  fut  gran-, 
de  Scque  vôtre  cœur  fut  content 
de  vous  çn  voir  ainlî  délivrées! 

Oui ,  ce  fût  alors  que  vôtre  a  me 
goûtant  le  doux  repos  de  vôtre 
nouvel  état,  combla  de  louange,  à 
Texemple  du  faintProphcte,lcDieu 
qui  vous  avoit  comblé  de  fes  biens 
en  vous  faifant:  part  de  fon  amour, 
i'iieureufe  fource  de  vôtre  bon- 
heur. De  cet  amour  5  dis-je  ^  qui , 
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vous  ayant  délivré  de  la  mort  du 
peclié,  vos  yeux  des  larmes  ^i  y^^s 
pieds  de  la  chi'ue,  ne  vous  laiiToic 
plus  que  le  moyen  de  plaire  a  Dieu 
dans  la  terre  des  vivans  ,  c'eft-à- 
dire  dans  ces  lieux  de  vie  ,  à?oA3 
lelquels  le  divin  amour  fait  pailer 
ces  âmes  choifies  d'un  état  de  mort 
6c  de  péché,  dans  un  état  de  vie 
&  de  vrr:ice. 

Mais  prenez  garde  ,  chères  âmes, 
de  ne  pas  vous  engager  de  nouveau 
dans  ce  premier  état  de  mort ,  car 
quoyque  dans  cette  image  le  divin 
amour  repoulTe  &  chaG'e  la  nature 
corrompuë,elle  veutcependanttou- 
jours  revenir  cC  ravira  cette  aman- 
te Thonnc-rde  favicloire,  C'eftce 
qui  eft  arrivé  à  plufieurs  ferviteurs 
ëc   fervantes  de  Dieu  ,  qui  après 
en  avoir  trioniphé ,  en  ont  été  fou- 
vent  vaincus   en  retombant   dans 
fon  cfcîavage. 

Il  eft  vrai  qu'à  l'égard  de  cec^ 
te  amante,  cette  nature  rcpre- 
fentée  par  cette  femme  vaine  5c 
fenfuelle ,  n'a  plus  de  mammelk 
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du  côté  gauche  ,  qui  ell  celui 
du  cœur  ,  dont  le  divin  amour  s'eft 
rendu  le  maître  dans  fa  jeune  a- 
mante  ^  mais  remarquez  &  fouve- 
nez- vous  qu'elle  en  porte  deux 
autres  du  coté  droit,  l'une  de  lait 
£c  Tautre  de  fiel  3  &  que  ,  fans 
avoir  égard  à  cette  dernière,  on 
s'enchante  des  douceurs  delà  pre- 
mière, en  oubliant  les  amertumes 
de  la  féconde  dont  elle  accable 
ceux  qui  s'y  lailTent  furprendre. 

11  n'y  a  que  vous ,  ô  divin  amour! 
qui  pouvez  nous  en  défendre  par 
les  douceurs  de  vôtre  charité  ,  & 
nous  en  affurer  la  vidoire  par  cette 
même  grâce  qui  nous  en  a  déjà 
rendus  viclorieux.  Daignez  donc  , 
daignez  nous  l'accorder  6c  nous 
l'augmenter  jufqu'au  point  de  faire 
éclater  en  nous  vôtre  force  invinci- 
ble par  un  attachement  &:  une  per- 
leverance  qui  réponde  à  vôtre  cha- 
rité vidoricufe  ôc  fans  borne. 
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PROTECTION 

du  Divin  Amour. 

RIen  n'eft  plus  foibie  que 
riiomme  lorfqu'il  cft  aban. 
donné  à  lui-même  :  les  moindres 
tentations  l'ebranlent  ,  les  moin- 
dres épreuves  le  découragent  ,  £< 
fon  propre  amour  ne  ferc  qu'à  le 
feduire  6c  qu'à  le  livrer  à  les  enne- 
mis. 

Pvien  au  contraire  n'eft  plus  fort 
que  ce  même  homme  quand  Dieu, 
quand  Tamour  divin  le  foûrienr, 
qu'il  le  défend  6c  le  protège  ,  & 
que  cet  amour  devient  iui-meme 
l'ame  de  fon  cœur.  C'eft  alors,  dit 
le  faint  Prophète,  que  ks  ennemis 
fondent  devant  lui  commiC  la  cire 
fond  devant  le  feu.  Sicut  jluit  ccva  à 
facte  ignis ,  jic  ^sreant  feccatoYcs  k  facie 
JDei. 

Qiielles    merveilles   cet   amour 
n'a-tui  pas  opéré  dans  les  Martyrs 

f  iij 
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qui  ont  vaincu  les  Tirans  &  iur- 
montez  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  af- 
f  eux  6c  de  plus  terrible  dans  leurs 
:.-pplices  ? 

Que  n'a-t-il  pas  fait,  &c  que  ne 
fait -il  pas  encore  tous  les  jours 
dans  les  Solitaires  &  dans  ces  jeu- 
nes Vierges,  qui, dans  un  âge  ten- 
dre ôcdans  une  chair  délicate, ont 
vaincu  par  la  force  de  cet  amour 
ce  que  le  démon  ,  le  monde  ^  la 
chair  ont  de  plus  fort  ôc  de  plus  fe- 
duifant  ?  Ce  même  amour  étant 
devenu  en  eux  comme  un  bouclier 
impénétrable  à  tous  leurs  traits  & 
à  tous  leurs  efforts. 

Je  remarque  principalement  deux 
fortes  d'ennemis  qui  nous  atta- 
quent ,  des  ennemis  intérieurs  êc 
des  ennemis  extérieurs.  Le  monde 
nous  attaque  au  dehors  par  ks  er, 
reurs,  fes  fcandales,  ks  promefles 
&  fes  menaces  ^  &  il  eft  encore 
plus  à  craindre  par  ks  douceurs 
que  par  ks  amertumes. 

La  chair  nous  fait  la  guerre  au 
dedans  par  fes  convoitifes  6c  ks 
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'paffîons ,  êc  le  démon  par  ks  illit- 
iîons  &  ks  artifices. 

Deux  amours  peuvent  nous  dé- 
fendre contre  ces  ennemis.  Le  pre- 
mier amour  eft  Dieu  même  l'auteur 
^  l'objet  de  tous  les  amours  pieux 
bc  innocens.  C'eft  cet  amour  ,  je 
veux  dire  le  divin  amant ,  qui  par 
un  effet  de  fa  bonté  devient  notre 
procec1:ion,  en  diffipant  au  dehors 
les  ennemis  qui  nous  combattent  j 
6c  en  détournant  de  nous  les  effets 
de  fa  colère  pour  la  faire  eclacer 
contre  les  médians. 

Il  devient  encore  notre  prote- 
clion  au  -  dedans  de  nous-mêmes 
par  la  charité  qu'il  v  répand  >  la- 
quelle nous  mettant  en  défenfe 
contre  la  cupidité  nous  met  aullî 
en  état  de  refifter  à  fes  efforts,  t\, 
de  nous  en  rendre  victorieux. 

Tous  ces  eff^ets  font  reprelentez 
dans  nôtre  emblème.  Une  armée 
toute  entière  d'ennemis  venoit  fon- 
dre fur  cette  jeune  amante  ^  le  ciel 
même  comme  de  concert  s'ouvroit 
de  toutes  parts  par  la  violence  de 
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ks  éclairs  &  de  fes  foudres  ,  &  iî 
fembloit  qu'en  cette  occafion  elle 
avoir  tout  à  craindre, 6c  qu'elle  ne 
pouvoir  attendre  que  fa  perte  ^  le 
triomphe  de  fes  ennemis. 

Mais  ,  ô  divin  amour  !  amour 
toujours  occupé  de  ceux  qui  efpe- 
xent  en  vous  ,  vous  ne  Tavez  pas 
abandonné  dans  ces  périls  ôc  ces 
allarmes.  Vous  êtes  devenu  fa 
lumière  &:  fon  fa  lut  ,  Ïqs  ennemis 
font  devenus  foibles, ils  ont  pris  la 
fuite,  le  chef  de  la  troupe  qui  eft 
le  démon  eft  renverfé  par  terre  , 
t-c  les  mêmes  foudres-  qui  mena- 
ijoient  la  pauvre  amante  vont  écra- 
icr  le  malheureux. 

C'efr  dans  ct^uo:  circonftance  lî 
dan2;ereufe,  eue  la  prefence  ^  la 
compagnie  de  Ion  divin  protecT:eur 
lui  devient  un  fujet  de  joie  5c  com- 
me le  feftin  de  fon  ame.  Elle  en  eft 
toute  tranfportée,  ainfi  que  feroic 
un  voyageur  fur  mer  qui  auroit  évi- 
té le  naufrage  par  le  prompt  fe- 
cours  d'un  charitable  ami^  ou  que 
le    feroir    un  malade  qui    fur  le 
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point  d'expirer,  trouveroit  un  mé- 
decin qui  après  l'avoir  guéri  de 
ies  maux,  luy  auroir  fauve  la  vie. 

La  jeune  amante  touchée  Aqs 
mêmes  fentimens  ,  fuit  avec  une 
joie  extrême  le  divin  amour  ,  en 
fuyant  en  même  temps  Tes  enne- 
mis de  la  part  defquels  elle  n'at- 
tendoit  que  la  perte.  Toute  confu- 
ie  de  s'eilre  trop  engagée  dans 
leurs  pièges ,  elle  en  fait  en  joignant 
les  mains  une  jufte  fatisfaclion  à 
fon  cher  Libérateur,  ^  en  luy  fai^ 
fant  entendre  que  déformais  elle 
fera*  plus  prudente  ^  davantage 
fur  Çqs  gardes  afin  d'éviter  de  pa. 
reilies  occafions. 

G'eft,ames  chrétiennes,  ce  que 
vous  devezimiter  pour  ne  pas  vous 
expofer  aux  infultes  de  vos  enne- 
mis ôc  à  de  femblables  dangers.  Car 
il  n'arrive  que  trop  fcuvent  que 
vous  n'évitez  pas  avec  allez  de  foin 
les  occafions  de  fuccomberaux  ten- 
rations  de  vos  ennemis  qui  font  tou- 
jours au  2;uet,^c  viennent  en  foule 
dans  ces  momens  pout  vous  iur- 
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prendre,  pour  vousactaquer&pour 
Vous  perdre  :&  peut-être  en  avez- 
vous  expérimenté  quelquefois  les 
malheureux  efFets. 

Soyez  donc ,  ah  foyez  plus  for- 
gneufes  à  les  éviter!  &c  s'il  arrivoit 
iionobftant  vos  juftes  précautions 
à  vous  en  défendre  que  vos  enne- 
mis entrepriiïènt  de  vous  attaquer 
6c  fe  dechaînalTent  contre  vous  5 
mettez  -  vous  alors  avec  confiance 
fous  la  protedion  du  divin  amour  ^ 
appellez-le  à  vôtre  fecours ,  avouez 
vôtre  foibleilè  6c  vôtre  impuiifan- 
ce  ,  reconnoiflez  la  neceffité  de  fa 
grâce  ôc  tenez- vous  enfin  fous  les 
aîles  de  fon  amour  jufqu'à  ce  que 
leur  iniquité  foit  paflée  6c  confon^ 
due.  Dorjcc  tmnfeat  mquitas^: 


.a  tfetrtei^c^  trpi^ituelte  re/z^luêJeco, 
XToutle  ieni^r  de  la  'viâ.  eAftlé  tetriii ciéffe^ 
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LA    SEMENCE    SPIRITUELLE 
rendue  féconde  par  le  Divin  xAmour. 

LA  vie  prefente  eft  !e  temps  de 
femer  ^  un  Laboureur  paileroic 
pour  un  infenfë  ,  s'il  difFeroit  de 
ieiiier  pendant  l'hyver  â  caufe  d\i 
travail  èc  àQs  incommoditez  de 
ce:ce  failon.  Cette  vie  eft  comn^e 
rhyver,2s:lavie  avenir  fera  comme 
l'efté  ^  celuy  qui  n'aura  point  femé 
pendant  cette  vie ,  ne  trouvera  rien 
dans  celle  qui  la  luivra. 

Le  faint  Apôtre  nous  exhorte  de 
ne  nous  pas  iaiJer  dans  le  travail 
delà  vie  Ipiritueile  lî  nous  en  vou- 
lons receuiilir  le  fruit  en  fon  temps- 
II  nous  avertit  auiTi  que  nous  ne 
receuilleront  que  ce  que  nous. au-- 
ront  femé  :  de  force  qiv2  ceux  qui 
ne  femeronc  pendant  cette  vie  que 
dans  la  chair,,  ne  receuilleront  de 
Ja  chair  au  temps  de  la  mort  que 
la  corruption  àc  la  mifere  3  &  au 
contraire  q.\xQ  ceux  qui  femeronf 
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dans  refpric  ,  receuilleront  auffi  de 
Telpric  ia  vie  écernelle^:  la  béati- 
tude. 

Mais  que  pouvons^  nous  femer 
félon  refpric  en  cette  vie  fi  remplie 
de  miferes  ,  finon  des  œuvres  de 
juftice ,  de  charité  &  de  mifericor- 
de  ?  Et  quel  fruit  en  pouvons-nous 
attendre,  dit  faint  Auguftni ,  fi  ce 
n'eft  la  grâce  de  Dieu  ,  ia  paix  de 
nos  âmes  6»:  Tefperance  des  biens 
futurs  ?  ^Mcrn  animmum  nojharum ,  (f 
fvem  futurorum  honorum. 

Les  maux  paflagers  d'icy  bas  font 
encore  pour  nous  des  femences  qui 
doivent ,  félon  faint  Paul ,  produire 
àts  biens  éternels.  La  Pénitence  , 
\t^  faintes  larmes,  la  componction 
du  cœur  font  en  nous  des  femen- 
ces de  reconciliation,  de  confola- 
tion  &  de  joye  ,  dit  le  faint  Pro- 
phète, ^m^cmin^nt  in  Ucrymis  in  exuU 
tatione  metent. 

Voicy  ,  âmes  chrétiennes,  une 
petite  élevé  du  divin  amour,  qui, 
après  avoir  appris  à  cultiver  la  terre 
de  fon  cœur  par  la  mcrtifîcatioii 
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de  fa  propre  volonté ,  de  Tes  incli- 
nadons  ,  de  fes  appetis  &:  de  Tes 
fens,  ne  s^occupe  plus  qu'à  y  ré- 
pandre la  femence  fpiriruelle  des 
préceptes  de  la  loy  de  Dieu  ,  des 
règles  ôc  des  maximes  du  S.  Evan- 
gile ,  cette  fource  de  vérité  5  de  ju- 
ftice  êc  de  fainteté. 

Le  lieu  où  elle  a  été  inftruite 
dans  ce  labeur  &  dans  Tart  de  ré- 
pandre utilement  cq.s  precieufes  fe- 
mences  ,  eft  l'Eglife  ou  le  cloître 
qui  luv  ont  iervi  d'école,  &  où  le 
divm  Maître  luy  a  fait  comprendre 
la  neceffité  de  ce  travail  ^  la  dou- 
ceur des  fruits  qu'elle  en  doit  at= 
tendre. 

Elle  en  doit  aflurement  efperer 
une  abondante  récolte  ,  puifque 
c'eft  l'amour  luy-  même  qui  l'ac^ 
compagne  dans  cette  culture  &  qui 
les  arrofe  de  fes  benediclions  6c  de 
fa  grâce. 

Ne  vous  étonnez  pas  fi  le  divin 
amour  qui  paroît  s 'interefier  fi  fort 
dans  ce  labeur  en  arrofant  ces 
mêmes  femences ,  porte  encore  foa 
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arc  fur  (on  épaule  ,  &:  s'il  a  auffi  â 
fon  coté  fon  carquois  rempli  de  tié- 
dies 3  puis  qù*il  n'eli  en  cet  équL 
page  que  pour  faire  mieux  enten- 
are  à  cette  amante  la  part  qu'il 
prend  dans  cette  culture  6^  la  fer- 
veur avec  laquelle  elle  doit  s'en 
^acquitter  elle-même,  étant  tou.-- 
jours  preft  de  luy  décocher  de  nou- 
velles flèches  d'amour  pour  la  ra- 
nimer dans  ce  falutaire  exercice. 

Cette  conduite  du  divin  amour 
doit  beaucoup  exciter  nôtre  cou- 
rage j  nôtre  ferveur  &  nôtre  con- 
fiance dans  le  travail  de  la  vie  fpi- 
rituelle  &:  de  nôtre  avancement 
dans  la  vertu  ^  puis  que  c'eft  luy- 
même  qui  nous  y  exhorte ,  qui  nous 
y  accompagne  &  qui  nous  y  donne 
la  fécondité  par  les  benediciions  de 
fa  grâce  ,  6c  que  d'ailleurs  il  nous 
en  doit  revenir  à  nous-mêaies  de 
a  grands  biens. 

Cependant  qui  font  ceux  qui  s'ap- 
pliquent ferieufement  eomPiie  il 
faut  ^  6c  autant  qu'il  le  faut,  à  ee 
pieux  labeur?  Combien  y  ena-t-il 
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à  qui  Von  pourroic  dire  comme  à 
ceux  à  qui  notre  Seigneur  reprocha 
roifivecé  ?  Pourquoy  paflez-vous 
tout  le  jour  ians  rien  faire  ,  ou  â 
faire  ce  que  vous  ne  devriez  pas  fai- 
re ?  Combien  y  en  a-c  il  encore  qui 
nefemenr  que  des  œuvres  corronv 
pues  ^  ou  s'ils  en  i'ement  de  bonnes^ 
c'ell:  fans  aucun  profit,  parce  qu'ils 
les  fement  ians  amour  de  Dieu,  6c 
uniquement  pour  {atisfaire  leur  in- 
tereft  ou  leur  vanité  ? 

Ne  vous  y  trompez  pas  ,  amcs 
chrétiennes  ,  vous  ne  receuillerez 
que  ce  que  vous  aurez  femé  ,  & 
qi/aurant  que  vous  aurez  femé,6c 
votre  femence  fera  iterile  &:  infru- 
cliicufe  fi  vous  la  répandez  fans  a- 
mour. 

Imitez  la  fainte  Vierge  qui  cx- 
chant  dans  fon  cœur  amoureux  , 
comme  dans  une  terre  de  benedi-- 
diclion,  les  miracles,  les  myfteres, 
les  paroles  &  les  actions  de  fondis- 
vin  Plis  ,  s'en  fervoit  pour  nourrir 
fa  foy ,  édifier  h  pieté  5c  augmen- 
ter fon  xixioiiï:* M^ii^>^ ^rJcrtf  co/^j'erv^- 
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b^t  omma  verb^  hi&c  3  confcm^s  in  cgrde 

fuo, 

C'eft  ce  que  nôtre  amante  tâche 
de  faire  dans  la  compagnie  du  faine 
amour,  en  femant  dans  le  champ 
de  fon  efprit  ôC  de  fon  cœur  pré- 
paré par  la  prière ,  la  retraite  &c  les 
œuvres  de  la  pénitence  chrétien- 
ne 5  le5  vérités  faintes  de  Ton  divin 
Maître  ,  qui  ,  les  arrofant  de  Ces 
<rraces,  les  fait  frudifier  en  toutes 
fortes  de  vertus  Se  de  bonnes  œu- 
vres. 

C'eft  auffi  5  âmes  dévotes ,  ce  que 
vous  devez  faire  à  Tégard  de  vôtre 
perfedion  &  de  vôtre  falut  qui  en 
doivent  être  le  fruit  &  la  récom- 
penfe  ,  &  qui  augmenteront  àpro- 
portion  que  vôtre  travail  fera  fe- 
rieux ,  perfeverant  &  accompagné 
d'amour  pour  celuy  qui  en  doit 
être  Tobjet  Se  la  fin.  ^.mtus  erit 
J)et  amorin  Uhon  ^t^nîmn  mt  ^YAmiam 
in  merccdc. 
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REPROCHES 

du  Divin  Amour. 

LE  grand  obilacle  à  la  vie  fpi- 
ricuelle  de  chrecienne  eft  la 
ienfualicé  ,c*eft:-à-dire  rinclinacion 
vicieufe  qui  nous  porte  avec  paffion 
aux  plailîrs  des  iens. 

Depuis  le  péché  d'Adam  on  n'a 
deraccrair6<:derempre(remenr  que 
pour  les  créatures  ôc  le  bien  fenfi- 
pie.  Dieu  s'eft  comme  retiré  du 
monde  ,  il  nous  paroît  comme 
étranger  ,  &  il  (ëmble  même  que 
Ton  fouffi'e  quelque  violence  lorf- 
qu'on  veut  aller  à  luy. 

Cet  état  de  l'homme  fi  injurieux 
à  Dieu  Ton  fouverain  bien  ,  fi  peu 
convenable  à  fa  raifon  ôc  fi  contrai- 
re à  fon  repos  &  à  fon  ialut  ,  ne 
vient  pas  precifement  de  cette  in- 
clination naturelle  qu'il  a  pour  le 
bien  en  gênerai  ,  qui  eft  toute  in- 
nocente, mais  du  plaifir  qu'il  refifenc 
pu  qu'il  fe  propole  par  le  dere- 
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glement  de  (on  appétit  ,  de  fe 
procurer  dans  la  recherche  dé 
ce  bien.  Comme  ce  plaifir  le  prë^ 
vient  fans  cefîe,  ce  plaifir  auffi 
devient  tellement  maître  de  fon 
cc^ur  ,  qu'il  Ten traîne  prefquc 
toujours  vers  les  objets  qui  le  cau- 
fent  ou  femblent  le  cauler  malgré 
fa  raifon  6c  fa  propre  expérience. 
Mais,  direz- vous  ,  eft  -  ce  que 
l'homme  ne  goûte  aucun  plaifir  du 
côté  de  Dieu  ?  Ouy  fans  doute  il 
en  goike  de  trés-purs  ^  mais  comme 
il  ne  les  peut  goûter  qu'en  fe  privant 
de  ceux  que  luy  offrent  les  créatu- 
res, ôc  qu'en  donnant  toute  fon  at- 
tention  à  (qs  devoirs  ^  êc  que  ces 
moyens  luy  paroiiTent  trop  gênans 
&  trop  durs  ,  il  fe  porte  prefque 
toujours  à  conclure  dans  fes  juge- 
mens  pratiques  en  faveur  des  biens 
fenfiblesqui  luyenpréfentent&:luy 
en  font  goûter  à  tous  momens  fans 
aucun  travail ,  ^c  en  fe  laiilant  feu-^ 
lement  aller  au  panchant  de  la  na- 
ture corrompue. 

Il  n'y  a  que  vous ,  ô  mon  Dieu  ; 
qui  pouvez  en  arrêter  le  cours  par 
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l'impreiTion  de  votre  amour  en  luy 
faiiant  préférer  un  plaifir  pénible, 
mais  folideccfalutaire,  à  un  piaifir 
commode,  mais  qui  n'a  rien  de  réel, 
6v  qui  ne  peut  que  luy  être  préju- 
diciable êc  luy  cauler  la  mort. 

Adam  avant  fon  pèche  ne  ientoic 
point  de  plaifir  qui  le  prévint  6v:  qui 
le  fit  panciier  du  côté  desobjets  fen- 
fibles  au  préjudice  de  fa  raifon ,  il 
ëtoit  dans  une  parfaire  liberté  pour 
fe  porter  à  Tamour  ôc  à  la  recher- 
che duvray  bien.  Depuis  fon  péché 
il  eft  devenu  Tefclave  du  plaifir, il 
ne  peut  plusen  arrêter  le  fentiment, 
&  cette  fervitude  le  porte  avec  paf- 
fion  à  ne  defirer  que  ce  qui  peut  le 
fatisfiure  félon  le  corps  6c  les  fens, 

Ce  défordre  a  palîé  dans  toute 
fa  pofterité  ,  bc  il  eft  devenu  la  four- 
ce  malheureufe  de  tous  fes  dere- 
glemens  ^  de  tous  fes  maux,  prin- 
palement  dans  fon  état  fpiricuelSc 
moral. 

C'efl:  pour  ce  fujet  que  PApôtre  S. 
Paul  appelle  l'homme  en  Adam 
tout  animal,  tout  charnel  ôc  incapa- 
ble des  chofes  qu'enfeigne  Tefpric 
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de  Dieu,  ne  les  pouvant  compreti- 
dre ,  &  les  regardant  ou  comme  im- 
poffibles  j  ou  comme  une  folie. 

Cet  érateitalTez  bienreprefenté 
dans  cette  Image  par  ces  oyfeaux, 
dont  le  naturel  eft  de  fe  plonger 
dans  les  rivières ,  &  de  clierclier 
Jeur  nourriture  dans  les  eaux  fan- 
geufes  des  ruiiîèaux  ôc  des  marais. 

LesNaturaliftes  remarquent  trois 
fortes  .d'oyfeaux  qui  ont  des  incli- 
nations bien  diirerentes ,  6c  qui  re- 
prefentent  par  là  trois  fortes  cVëtats 
difFerens  parmi  les  hommes. 

Il  y  en  a  qui  fe  plaifent  fur  la 
pointe  des  rochers  &  que  Ton  voie 
rarement  au  bord  des  rivières. Ceux 
de  cette  efpece  reprefentent  ceux 
qui  s*cloignent  du  commerce  des 
autres  hommes  ,&  vivent  dans  de 
faintes  retraites  pour  s'occuper  plus 
facilement  dans  les  exercices  de  To- 
raifon  &  de  la  vie  contemplative. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  fuyent  pas 
les  eaux  ,  &  qui  ne  s*y  plongent  pas^ 
mais  qui  demeurent  fur  le  bord  àcs 
rivières  pour  voir  &:  pour  mieux 
découvrir  leur  ennemi  :  &:ils.repre- 
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fentent  ceux  qui  vivent  dans  leifie- 
cle  ,  fans  vivre  félon  les  hommes 
du  fiecle  ,  qui  n'y  reftent  que  par 
raifon  6c  que  par  la  neceiricë  de  leur 
état  ou  de  leurs  emplois. 

Enfin  il  y  en  a  d'autres  qui  font  ' 
toujours  dans  \qs  eaux  ,  comme  font 
les  oyfeaux  de  rivière.  Ces  derniers 
rëprefentent  ceux  qui  amient  le 
monde  ôc  qui  fe  plongent  dans  les 
defirs  6c  les  plaihrs  du  monde. 

Telle  eil:  cette  petite  mondaine 
repreiëntée  dans  nôtre  Emblème. 
Le  divin  amour  y  paroît  en  qualité 
de  Maître  pour  l'inftruire  de  (qs  de- 
voirs 6c  du  danger  auquel  elle  s'en- 
gage en  fuivant  ks  inclinations 
pour  le  monde.  Il  luy  propofe  6c  luy 
fait  entendre  qu'il  y  a  des  plaifirs 
innoccns  qu'elle  peut  rechercher  , 
que  les  biens  du  ciel  doivent  être 
les  objets  de  fes  defirs  ,  6c  qu'elle 
ne  peut  y  parvenir  qu'en  méprifanc 
ceux  de  la  terre. 

A  voir  fa  contenance  il  femble 
qu'elle  refiite  aux  inftruclionsde  fon 
divin  Maître  ,  ou  fi  elle  en  convient 
elle  s*e^cufe  fur  fes  inclinations ,  fur 
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fon  tempérament ,  far  les  ene^ee- 
mens  de  fon  état  6c  fur  pliifiears  au- 
tres prétextes  de  fon  amour  propre 
qui  la  portent  comme  ces  oy féaux  à 
demeurer  dans  la  fange  de  les  plai- 
firs  Ôc  à  s'y  engager  de  plus  en  plus. 

Qu'on  eft  long-tems,  ô  divin  a- 
mour/àdecider  fur  ce  point  pendant 
cette  vie  ,  pendant  laquelle  les  fens 
ont  tant  de  part  dans  nôtre  condui- 
te,ôc  qu'on  a  de  peine  à  y  perfeverer 
quand  on  s'y  eft  déterminé  i  -Que  la 
chair  eft  une  puifiante  ennemie  ,  &: 
qu'il  eft  difficile  d'en  rejetter  tou- 
jours également  les  defirsScles  apas? 

Prenez  garde,  âmes  chrétiennes  de 
dévotes,  queleplaifir  fenfuel  n'ait 
point  encore  trop  de  part  dans  vos 
afFed:ions,&  que  cette  paflion  fla- 
teufe  ne  devienne  pas  l'obftacle  à 
vôtre  converfîoh  ou  à  vôtre  avan- 
cement fpirîtucl.Confultez  &:  écou- 
tez fouvent  le  divin  amour  en  vous 
rendant  docileàfesconfeils,afîn  que 
par  de  fages  précautions  vous  vous 
rendiez  par  le  fecours  de  la  grâce  de 
Jefus  crucifié  viclorieufc  de  toute 
fenfualité. 
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EPANCHEMENT 

du  Divin   Amoun 

C'Eft  un  effet  afTez  naturel  de 
Pamour  que  de  nous  rendre 
compatiilans  &  libéraux  envers 
ceux  que  nous  voyons  dans  la  fouf- 
france  êcdansla  niifere.  La  nature 
nous  y  porte  d*elle-même,&  il  fèm- 
blequ'il  n'ctoit  pas  neceflaire  que  le 
Maître  du  divin  amour  nous  en  Rt 
un  commandement  exprés  pour 
nous  y  obliger. 

Il  eft  vray  que  l'homme  n'auroic 
pas  eu  befoin  d'une  loy  particulière 
pour  le  porter  à  de  f\  juftes  fenti- 
mens,  fi  la  nature  que  Dieu  avoiç 
mife  en  luy  fut  demeurée  faine  dç^ 
dans  la  pureté  de  Ton  origine  :  mais 
le  péché  qui  adonné  Heu  au  règne 
de  la  cupidité  de  de  Tamour  pro- 
pre Ta  rendu  comme  infénfible  en- 
vers les  autres. 
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Non  feulement  il  veut  être  riche 
&  à  fon  aile,  mais  il  voudroic  en- 
core qa*il  n*y  eut  que  luy  qui  fut 
riche  6c  à  fon  aife  ,  ou  qui  eut  fes 
commoditez.  Rien  ne  le  touche 
que  ce  qui  le  regarde  ^  &:  l'obliga- 
tion de  faire  Taumône,  toute  julte 
&  raifonnable  qu*elle  foit  ,  ne  luy 
feroit  pas  plaifir  s'il  n'y  trouvoit 
quelque  fatisfadion  du  coté  de  fon 
intereft  ,  tachant  toujours  de  mé- 
nager quelque  endroit  pour  dëdo- 
niager  en  quelque  chofe  fon  amour 
propre. 

Eh  !  qui  peut  le  retirer  de  cette 
exceffive  tendrefl'e  pour  luy-même 
&de  cetcedureté  fiinjufteenversles 
autres  ?  Sinon  la  charité  6c  l'amour 
de  Dieu  qui  en  eft  le  feul  moyen  , 
étant  félon  l'Apôtre  S.  Paul ,  défm- 
terefl'é.  C'eft  vous,  Seigneur  ,  c'eft 
vous  qui  nous  pouvez  donner  ce 
précieux  don  ,  feul  capable  de  nous 
rendre  vrayment  libéraux  envers 
les  autres, en  même  tems  que  vous 
nous  comblez  de  vos  biens,  6c  en 
nous  rempManc  de  grâce  à  mefure 

que 
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que  nous  nous  épanchons  dans  le 
fein  de  l'indigent. 

Ce  concours  &  cette  genereufe  é-, 
mulation  de  la  compalfion  6c  delà 
libéralité  de  la  part  de  cette  amante 
&  de  la  charité  &  des  épancheaiens 
du  coté  du  divin  amour,  fait  en  cet- 
te Image  un  fpeclacle  également 
asireabre  &  édifiant. 

La  jeune  amante  qui  y  eft  repre- 
fentée  ne  craint  point  de  s'apauvrir 
en  faifant  part  aux  autres  Çi  libérale- 
ment de  Tes  biens  3  puis  que  ce  n'eft 
qu'après  qu'on  lui  a  donné  ,  que  le 
divin  amour  la  porte  à  donner  elle- 
même  àfon  tour3  qqs  aumônes&  ces 
liberalitez  n'étant  que  les  çiff^ts  de 
de  cette  abondance,  dont  il  la  com- 
ble tous  les  jours  par  un  excès  de  fa 
bonté. 

Cette  vérité  eft  apuïée  fiar  le  témoi- 
gnagecvla  promefle  de  notre  divin 
maître,  qui  exhorte  les  difciples  àla 
libéralité  envers  leur  prochain,  les 
allurant  qu'à  proportion  qu'ils  don- 
neront il  leur  fera  donné, à  que  plus 
ils  augmenteront  la  iPiefure  de  leur^ 
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aumônes  &  de  leurs  liberalicez,plus 
auffi  il  augmentera  en  leur  faveur 
ks  grâces  &:  ks  bénédictions. 

N'oubliez  donc  pas,  âmes  fidelles, 
que  vôtre  genereux&:  libéral  amant 
en  vous  commandant  Paumône  & 
la  libéralité  envers  le  prochain,con- 
damne  en  même  tems  Tamour  pro^ 
pre  ôc  Tav^rice  ,  &  qu'il  s'eft  engagé 
lui-même  à  la  dépenfe  de  la  charité 
qu'il  vous  ordonne  d'avoir  pour  les 
autres,  danslajufte  diftribution de 
vos  biens. 

Ce  devoir  ne  regarde  pas  feule- 
ment le  partage  de  noscommoditez 
temporelles ,  mais  encore  celui  des 
richelfes  fpirituelles  qu'il  nous  a 
confiées,  afin  que  nous  les  répan- 
dions &  les  communiquions  aux  au- 
tres ,  félon  nos  talens  6c  les  occa- 
lions  où  la  religion  6c  la  charité 
BOUS  obligent  de  le  faire. 

Perfonnedonc,  non  perfonnene 
doit  s'exemter  de  la  pratique  de 
l'aumône  &  de  la  libéralité  chré» 
tienne.  Que  chacun  de  vous  ,  dit 
l'Apôtre  S.Pierre,  rendefcrvice  à 
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fon  prochain  félon  les  biens  qu*il  a 
reçus  .comme  étant  de  fidèles dif- 
penfateurs  des  différentes  grâces  & 
liberalitez  de  Dieu, 

Ceft  encefens,  dit  S.  Auguftin, 
que  la  charité  eft  toujours  pleine  àc 
abondante, quoique  qu'elle  foit  vui- 
de  &  dépourvue  des  biens  delà  ter- 
re. Si  nous  manquons  de  ces  bien^ 
neceflaires  pour  lefoulagementdes 
miferables  félon  le  corps,  elle  nous 
porte  au  moins  à  les  confoler  dans 
leur  état  de  pauvreté  par  les  témoi- 
gnages d'une  amitié  compatilîante , 
par  nos  confeils  ,  nos  fouhaits  &  nos 
prières.  Semper  hahet  nnde  det  ,  cui 
fecluspUmm  efich^ritate.  In  pfalm.  iG, 

La  pieufe  6c  tendre  amante  qui 
paroît  dans  nôtre  Emblème  en  é- 
toit  bien  perfuadée ,  puifque  c'eft 
pour  fatisfaire  à  un  fi  jufte  devoir 
qu'elle  répand  fi  volontiers  dans  la 
main  des  pauvres  les  biens  que  le 
divin  amour  lui  donne  avec  tant 
d'epanchement  &  de  libéralité. 

Elle  eft  en  cet  état  femblable,non 
à  ces  refervoir^  ou  à  ces  cyternes 
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qui  retiennent  les  eaux  qu*i]s  recoin 
vent  de  leurs  fources ,  mais  pliitoc  à 
ces  badins ,  qui ,  après  les  avoir  re- 
çues ,  les  répandent  fî  libéralement 
^  avec  tant  de  facilité  dans  les  lieux 
qui  en  ont  befoin. 

C'eft ,  âmes  iîdelles ,  ce  que  vous 
devez  imiter  fans  vous  laiifer  fur- 
prendre  à  ces  vaines  craintes  de 
n^ianquer ,  ny  à  ces  grandes  précau- 
tions ,  qui  font  plutôt  les  efFets  de 
Tavarice  oud*une  défiance  excefli- 
Ye  que  d'une  prudence  chrétienne. 
Souvenez-vous,  dit  S.  Auguftin^ 
combien  (ont  grandes  les  richefles 
de  la  charité,  puis  que  fans  elle  le  ri- 
che eft  pauvre^ê^  qu'avec  elle  lepau- 
vre  eft  riche.  M^^n^  divnix  ch/irit/itis^ 
finequa  dives  eftpauper^  (^  cum  qi^kp^uvcr 
€jt  dives. 

C'eft  far  ce  principe  que  S.  Am- 
broife  nous  affure  que  ceux  qui  pof- 
A'denr  tout  avec  la  cupidité  ne  pof- 
fedent  rien.  Omni&  p\^àtnîes  é'  ^^htl 
hahentes  :  tandis  que  ceux  qui  ne  pof- 
fedent  rien  avec  la  chanté,  pofTe- 
dç.nt  tout,  ^m  nJhU  hi^ibxnîes  ^  amam 
vofUdatUs, 


'aloL  L^te  di  c  _Di  i^a  uimour 


^lam^  aut  tyotu^tronDieii.  j'êntitn  amouf 

JVûttiù^ûcâ  atce^  tout mvr tel  aim^urt  câUu  an  'e* 
lie  aime.  • 
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JALOUSIE 

du  Divin  Amour. 

L'A  M  o  u  R  humain  fait  naître 
ordinairement  la  jaloufie  ou 
l'envie,  parce  que  cet  amour  étant 
le  plus  fouvent  intereffe ,  la  crainte 
que  quelqu'autre  ne  partage  avec 
nous  les  avantages  c[ue  nous  atten- 
dons de  ceux  que  nous  aimons  de  la 
forte,  6c  de  qui  nous  tâchons  de  ga- 
gner Tamirié ,  donne  lieu  à  quelque 
inquiétude,  ^cnous  caufe  uneefpe- 
ce  de  douleur  de  voir  un  rival  qui 
difpute  avec  nous  par  fon  mérite 
un  bienque  nous  croyons  nous  être 
du  fans  partage. 

L'amour  divin,  c'eft-à-dire  la  cha- 
rité n'eftpoint  fujette  à  cette  paffion 
elle  n'eft  peint  envieufe  ny  jaloufe , 
dit  TApotre  S.  Paul ,  parce  que  fon 
rincipal  objet  étant  Dieu  même  , 
afource  ce  la  plénitude  de  tous  les 
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biens ,  elle  nous  perfuade  qu'il  eft  é- 
gaiement  libérale:  inépuifable  dans 
Tes  biens ,  &  nous  fait  concevoir  fa- 
cilement que  fa  bonté  immenfe  6c 
fans  bornes  peut  fans  s'ëpuifer  ré- 
pandre ks  trefors  ,  &  remplir  un 
chacun,  fans  que  perfonne  en  puifTe 
craindre  aucun  ëpuifement  à  fon 
préjudice. 

D'ailleurs  comme  cette  charité  é- 
gaiement  ardcnteôc  lumineufe  nous 
fait  connoître  que  Dieu  eft  infini- 
ment aimable ,  &  que  nos  cœurs  en 
particulier  ne  peuvent  fuffire  au  de- 
voir de  l'amour  qui  lui  eft  dû:  nous 
defironsnon  feulementraimer,mais 
encore  que  toutes  les  créatures  exi- 
ftantes  6c  même  poffibles  Taiment 
plus  que  nous  Taimons ,  6c  s'uniiTent 
toutes  enfemble  avec  nous  pour  lui 
rendrelejuftetributidenôtreamour. 
C'eft  ce  que  le  maître  du  divin  a- 
mour  enfeigne  à  la  jeune  amante, 
en  lui  faifant  voir  la  trifte  image  de 
l'envie  ôc  de  la  jaloufie,  reprefen- 
tées  par  ces  ombres  affreufes  ,  qui , 
par  les  ferpens  qui  les  environnent 
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font  comprendre  quelles  font  les 
horribles  paffions  qui  agirent  & 
déchirent  les  envieux&  les  jaloux. 

Ces  paffions  font  encore  bien  re- 
prefentëes  par  ces  noires  fumées 
qui  fortent  de  cqs  feux  ,  donc  la  flâ~ 
me  eft  obfcurcie  par  les  iombres 
vapeurs  qui  exhalent  de  leur  ma- 
tière impure  6c  groffiere. 

Telle  eft  la  jaloufie  ôcTenvie  àTé- 
gard  de  Tamour  humain ,  donc  la. 
malignité  obfcurcie  &  deshonore 
ce  beau  feu  de  nos  cœurs  en  y  eau. 
fane  de  (î  funeftes  Q^tts, 

La  Jeune  amance  victorieufe  de 
cecte  honteufc  palïîon  ,  la  palme  à 
la  main&  la  charicé  dans  le  cœur, 
affure  f  >n  divin  amant  de  la  per- 
feftion  de  fon  amour,  en  lui  fai^ 
fant  entendre  que  fi  clic  l'aime  uni- 
quement &  fans  parcage,  elle  defire 
encore  que  tous  les  cœurs  ne  falTenc 
avec  le  fien  qu'un  feul  &:  même  fa- 
crifîce  d'amour  à  fa  crloire. 

C'eft  dans  cet  efprit  que  le  Roy 
ProphetedifoicàDieurJeprenspart, 
Seigneur  ,  à  toutes  les  grâces  &  i 
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toutes  les  faveurs  que  vous  avez 
faites  &  que  vous  faites  encore  tous 
les  jours  à  ceux  qui  vous  craignent, 
&  qui  vous  honorent  en  obfervant 
vos  commandemens.  Piirùcepsegofum 
cmnium  timcntium  te  ,  ^  cujlodtentium 
manant ^  tua. 

C'eft  dans  ce  même  efprit  que 
l*Apôtre  Saint  Paul  témoignoit  fa 
joye  de  ce  que  plufîeurs  préchoient 
Jésus- Christ  ,  quoyque  par 
un  efprit  de  Jaloufie   contre  luy 
en  difant  que  m'importe  pourveu 
que  Jésus  -  Christ    foit  an- 
noncé. Modo  anmmtkturjejus  Chfijlus. 
Et  que  Moïfe  répondit  à  ceux 
qui  kii  raporterent  que  quelques- 
uns  fe  mêloient  de  prophetifer  : 
Modérez  ,  leur  dit-il ,  ce  grand  zèle 
que  vous  avez  pour  moy.  Je  ne 
iii'ofFenfe  point  de  ce  qu'ils  font ,  ôc 
plût  à  Dieu  que  tout  ie  peuple  fut 
devenu  prophète,  ôc  qu'il  répandît 
fon  efprit  fur  eux.  ^/à,  mquit,  amu- 
laminipro  me  ?  'Vtinam  omnis  populuspro^ 
phetct  j  (^  det  eis  Dominus  [pirttum  [uum. 
C'eft  ce  que  vous  devez  imiter. 


de  l'Amour  Divin.  155 

âmes  chrétiennes  6c  religieufes  , 
lors  que  vous  voyez  les  autres  avoir 
autant  ou  plus  de  talens ,  d'adrefTe, 
de  réputation  ,  de  ferveur  ^  de 
fidélité  Que  vous  n'en  avez  dans  la 
pratique  de  la  vertu. 

Cqs  exemples  édiiîans   dans  les 
voyes  de  la  pieté  chrétienne ,  ou  de 
la  perfection  religieufe  ne  doivent 
point  vousattrifter,  ny  vous  caufer 
detrouble,maisfeulement  vousdon- 
jier  une  Siemulation  pour  vous  por- 
ter à  fortir  de  vos  imperfections ,  à 
travaillera  vôtre  avancement  dans 
la  vertu  ,  êc  à  vous  acquiter  des  de- 
voirs de  vôtre  état  avec  plus   de 
précaution  ,  de  zèle  &  de  fidélité. 
C'eft  ainiî  que  vous  rendrez  vô- 
tre jalbufie  toute  innocentées  falu- 
taire ,  &  comme  en  Dieu  qui  fe  die 
lui-même  un  Dieu  jaloux  ,  la  ja- 
loufîe  eil:  pleine  de  paix  ôc  de  tran- 
quilité  ,  la  vôtre  aulfi  à  proportion 
fera  par  ce  moyen  fans  inquiétude 
fans  amertume  ôc  fans  indignation 
ne  fervant   qu'à  donner  à    vôtre 
commun  époux  des  témoignages 

G  y 
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plus  finceres   de  vôtre  amour  & 

de  vôtre  attachement. 

Vous  aimez,  ô  mon  Dieu  \  dit 
Saint  Auguftin,  mais  fans  pafEon^ 
vous  êtes  jaloux ,  mais  fans  trouble^ 
vousaimez  à  gagner  fansavoir  nulle 
indigence  ,  &  vous  exigez  du  pro- 
fit de  vos  dons  ,  en  nous  prêtant 
vôtre  mifericorde  ,  fans  être  avare. 
Amas ,  Domine  ,  me  ajiuas  ,  zclas  ^ 
fecurus  es  ,  nunquam  inop  é*  gaudes 
lucris  ^  femper  àives  é*  nunc^uam  avams^ 
lib..  I.  Conf  ch.  4. 
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GENEROSITF 

du  Divin  Amour^ 

ÏL  n'eft  rien  de  fi  laborieux  que 
Tamour ,  &:  rien  qui  encourage 
&:  fou  tienne  davantage  dans  le  tra- 
vail que  l'amour.  En  Dieu  l'amour 
opère  toutes  les  merveilles  de  les 
produdions  interieuresêc  inéfables, 
qui  font  fon  occupation  éternelle 
&  fa  félicité  ^  êc  ce  même  amour 
infiniment  fécond  ôc  laborieux  le 
fait  comme  fortir  de  lui-même  par 
la  création  de  rUnivers,6c  par  le 
travail  continuel  de  la  conferva- 
tion  des  créatures  dans  Perdre  de 
fci  providence.  C'eft  ce  qui  a  faic 
dire  à  nôtre  divin  Sauveur  que  foQ 
Père  depuis  le  commencement  juf- 
qu'à  ce  jour,  ne  ceiîe  point  de  tra- 
vailler. 

Dieu  ,  en  formant  le  premier 
homme,  luy  a  donné  de  Tambour 
pour  le  travail ,  Ôc  il  s'y  fût  em^ 
ployé  dans  le  Paradis  terrel^re  f^o.v 
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troubler  Ton  repos  ,  ny  ïa  joye, 
parce  que  la  terre  qu'il  y  devoit 
cultiver  eût  répondu  pleinement  à 
fon  attente  ôc  à  ks  defirs. 

Depuis  le  péché  cette  obligation 
au  travail  lui  eft  devenue  comme 
un  poids  accablant ,  6c  prefque  in- 
fuportable ,  parce  que  Dieu  ayant 
donné  fa  malédiction  à  la  terre,  6c 
l'ayant  remplie  de  ronces  ôc  d'é- 
pines ,  elle  eft  devenue  ingrate  à 
la  culture ,  6c  il  n'y  a  que  l'amour 
de  la  vie  qui  luy  en  fait  fuporter 
les  incommoditez  6c  la  fatigue. 
Ce  travail  extérieur  fenfible  &:tem- 
porel,auquel  l'homme  eft  reduitde 
puis  le  péché ,  ^  qui  lui  paroît  fi 
dur  6c  Cl  pénible  eft  l'image  du  tra- 
vail fpirituel ,  auquel  nous  fommes 
tous  obligez  de  nous  employer  pour 
la  reformation  de  nos  mœurs ,  6c 
pour  nous  acquitter  de  nos  devoirs. 

C'eft  dans  cet  efprit  que  le  Saint 
Apôtre  ne  fe  contente  pas  de  prê- 
cher aux  peuples  l'Evangile  deje- 
fus  -  Chrift,  il  ajoiite  à  ce  travail 
celui  de  la  mortification ,  de  peur 
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qu*ayanc  prêché  aux  autres  les 
moyens  du(aluc,il  ne  foit  reprou- 
vé luv-méme. 

En  efFet,  quels  efforts  Se  quelles 
violences  n'eft-on  pas  oblige  de  fe 
faire  pour  éviter  les  tentations  , 
pour  refifter  aux  charmes  de  la 
volupté,  aux  artifices  du  Démon  ^ 
à  la  malignité  &c  aux  fcandales  du 
monde  ^ 

Nous  avons  befoin  ,  Seigneur  , 
du  fecours  de  vôtre  amour  6c  d*u- 
ne  charité  toujours  agiffante  &  la- 
borieufe  pour  fatisïaire  à  de  fî 
preflantes  obligations,  &  pour  en- 
treprendre &  confommer  une  œu- 
vre auffi  précieufe  qu'eft  celle  de 
nôtre  perfec1:ion  &  de  nôtre  falut. 
Ne  nous  la  refufe2  pas  ,  puifque 
fans  elle  tous  nos  efforts  ieroienc 
inutils  pour  y  réuffir. 

C'eft  par  le  défaut  de  cet  amour 
que  ceux  des  Juifs  qui  ne  s'occu- 
poient  que  des  biens  temporels,  6c 
qui  n^agiffbient  que  par  la  crainte 
de  les  perdre,  ou  d'en  être  privez, 
regardoient  la  Loy  de  Dieu  corn- 


158  La  Myjleres 

me  un  Joug  infuportable  j  au  lieu 
que  les  Chrétiens  qui  font  animez 
de  Tamour  de  la  juftice.c'eft-à-dire, 
de  tout  ce  qui  eil:  jufte  ,  trouvenc 
&  goûtent  des  douceurs  dans  cet 
amour  qui  leur  fait  furmonter  tou- 
tes les  répugnances  de  la  nature 
corrompue  dans  la  pratique  de  ks 
règles. 

La  jeune  amante  qui  eft  invitée 
à  ce  labeur  fpirituel ,  en  fait  volon- 
tiers Texperience  en  recevant  de 
fon  divin  Maître  les  inftrumens  de 
fon  travail. 

La  toifon  d'un  bœuf  &  la  bêche 
qui  lui  font  prefentez  font  les  fym- 
boles  de  l'agriculture  qui,  dans  l'or- 
dre des  chofes  temporelles,  eftce^ 
lui  des  travaux  qui  tient  le  premier 
rang, &  demande  la  préférence  au 
deilus  des  autres  occupations  que 
la  vanité  ôc  la  molefFe  ont  intro- 
duites dans  le  monde  ,  lui  faifant 
connoître  par  ce  moyen  l'obliga- 
tion de  commencer  le  travail  de  \x 
vie  fpirituelle  par  la  fidelle  prati- 
que àQ$  Commandemens  de  Dieu 
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&cles  principales  règles  de  TEvan- 
gile. 

Vous  êtes  invitez  ,  âmes  fidelles^ 
à  ce  même  labeur  pendant  cette 
vie  par  le  divin  amour.  Ne  vous 
rebutez  pas  d'un  travail  qui  vous 
doit  être  fi  utile  &  fi  honorable  : 
le  divin  amour  qui  vous  y  appelle 
vous  y  fera  trouver  des  facilitez 
&  des  douceurs  qui  vous  rendront 
par  Tonclion  de  la  charité  fainte 
ion  joug  fuave  &  fon  fardeau  léger- 
Sans  donc  vous  décourager  de 
la  difficulté  ou  de  la  longueur  de 
ce  travail  pendant  toute  la  vie ,  imi- 
tez ceux  qui  cherchent  un  trefor  ^ 
plus  ils  ont  déjà  creufé  ,  plus  ils 
continuentavecardeur  dans  le  de- 
fir  &  l'emprefl^ement  qu'ils  ont  de 
le  trouver,  dit  le  faint  homme  Job, 
quafi  effodicntcî  thejaurum 

Ou  bien  imitez  ces  Atheleres  qui^ 
pour  obtenir  le  prix  qui  leur  eft 
propolé,  employent  tous  leurs  ef-- 
forts  pour  le  remporter  ,  en  ear-» 
dant  même  à  ce  iujet ,  dit  le  iaint 
Apôtre  ,  une  exade  tempérance  > 
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quoyque  ce  ne  foie  que  pour  gagner 
une  couronne  corruptible,  au  lieu 
que  nous  en  attendons  une  incor- 
ruptible. 

Souvenons-nous  donc ,  âmes  fi- 
délies,  àQs  paroles  du  même  faine 
Apôtre  qui  nous  exhorte  tous  éga- 
lement à  travailler  fans  relâche  6<: 
avec  une  ferveur  toujours  nouvelle 
a  cette  œuvre  importante  &  pré^ 
cieufe  qui  doit  contribuer  en  mê- 
me temps  à  la  gloire  du  divin  a- 
niour,  &  à  vôtre  propre  perfecT:ion 
&  lalut.  Sollicuudine  non  pigri  ^  Jfiritti 
ferventes ,  Domino  (ervkntcs. 


7^ 
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FRUITS 

du  Divin  Amour. 

L'Amour  qui  règne  en  nous  faic 
norre  ncheile  ou  notre  pau- 
vreté. Si  c'eft  la  cupidité ,  comme 
elle  eft,  dit  le  Sage,  la  fource  de 
tous  les  vices  &:  de  tous  les  péchez, 
elle  nous  dépouille  par  conlequenc 
de  tous  les  biens  ôc  nous  accable 
de  tous  \cs  maux. 

Si  au  contraire  c'ell  la  charité, 
comme  elle  eft  la  fource  de  toutes 
\qs  vertus  5c  le  principe  de  tout 
mérite  ,  elle  nous  aiTùre  contre  tous 
les  maux  en  nous  comblant  de  tous 
les  biens. 

Tout  nôtre  foin  eft  donc  de  nous 
attacher  à  bien  régler  nôtre  cœur 
qui  eft  la  demeure  de  ces  deux  a- 
mours  fi  differens  3  afin  qu'en  ba- 
nifi^ant  de  nos  âmes  la  marâtre  cu- 
pidité nous  y  faffions  régner  la  cha- 
rité ,  cette  mère  féconde  en  toutes 
fortes  de  biens. 
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Elle  n*eft  pas  elle-même  feule- 
ment une  vertu  particulière,  mais 
elle  eft  encore  la  racine  de  chaque 
vertu  ^  car  ,  félon  fàint  Grégoire  ^ 
comme  plufieurs  branches  font  pro- 
duites par  la  racine  d*un  feul  ar- 
bre 5  de  même  plufieurs  vertus  font 
produites  par  la  charité  j  &  nulle 
adion  vertueufe  n*a  de  vie  &  de 
perfection  qu'autant  qu*elle  eft  pro- 
duite 5c  qu'elle  demeure  attachée  à 
Ja  charité  au  moins  commencée, 
cette  bienheureufe  racine  de  tout 
bien  6c  de  toute  perfeAion. 

C'eftpourquoy  nôtre  divin  Maî- 
tre a  renfermé  tout  ce  que  la  Loy 
&  les  Prophètes  ont  recommandez 
de  faire  dans  le  feul  précepte  de 
la  charité,  parce  que  tous  les  autres 
préceptes  en  détail  n'en  font  que 
les  devoirs,  &iîs  ne  trouvent  leur 
appui  6c  leur  mérite  que  dans  ce 
principe  divin  qui  en  eft  le  fonde- 
ment ,  la  force  &  la  vie.  Sicut  enim 
mulù  arboris  rAtni  ex  unâ  radice  prodeunt: 
Sic  multA  ^irtutes  ex  uni  churltute  gène- 
TmtiiYi  MO  hnhet  altt^AïA  vïndnms  r^ 
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9^;us  boni  operls ,  Jl  non  manet  in  radice 

ehariraùs. 

Deux  amours  difputoient  le  cœur 
de  cette  amante  ,  Tamour  humain 
&  Tamour  divin  ,  celui-ci  s'en  étant 
enfin  rendu  le  maître  a  triomphé 
de  foncœur,  &  Ta  rendu  elle-mê- 
me  viclorieufe  du  premier  dont  elle 
rejette  les  fentimens  6c  les  œuvres 
comme  des  fruits  de  mort  &  de 
malediciion. 

Toute  tranfportée  de  joye  defe 
voir  délivrée  de  fa  fervitude,  elle 
en  témoigne  fa  reconnoifTance  à 
fon  bienfaiteur  qui  ,  l'accompa- 
gnant par  tout  ,  lui  fait  produire 
des  œuvres  de  grâce  &:  toutes  for- 
tes de  vertus  qui  deviennent  lé 
trefor  de  fon  cœur  6c  la  confola- 
tion  de  fon  ame. 

C  eft  en  cet  état  qu'elle  porte 
toutes  ces  richefles  comme  en 
triomphe  à  la  gloire  du  divin  a- 
mour  3  les  regardant  encore  plus 
comme  des  faveurs  de  fa  bonté  que 
comme  des  fruits  de  fon  travail. 

La  foy  j  Tefperance  &  la  relu 
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gion,  la  force,  la  prudence  &  Po- 

bëiflancev  paroillènc  fur  tout  fous 

leurs  difFcrenS'fymboIes  ,  5c  font 

un  fpeclacie  aulfi  édifiant  qu'il  eft 

agréable. 

De  forte  que  comme  les  bran- 
ches de  ces  arbres  qui  s*ëlevent 
dans  Pair,  &  s'étendent  avec  tant 
de  majefté  ,  font  honneur  à  la  ra- 
cine qui  les  a  fait  naître  ,  &  leur 
donne  cette  beauté  qui  embel- 
lit 6c  orne  nos  Jardins  &:  nos 
campagnes  :  de  même  toutes  ces 
différentes  vertus  qui  font  repre- 
fenrez  dans  ce  pannier  font  enco- 
re plus  d'honneur  â  la  charité ,  cet- 
te glorieufe  racine  ,  qu'elles  ne 
donnent  de  fatisfaclion  à  cette 
amante ,  étant  perfuadée  que  tou- 
tes ces  richeffes  fpirituelles  font 
plus  les  fruits  de  la  fécondité  de 
cette  vertu ,  que  de  fa  propre  fidé- 
lité. 

Ces  fentimens  fi  juftes  6c  fi  reli- 
gieux doivent  bien  nous  apprendre 
à  retrancher  de  nos  cœurs  toutes 
ces  complaifances  délicates  qui  ne 
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nous  furprennent  que  trop  fouvent 
dans  nos  meilleures  actions,en  nous 
mettant  en  dângerd'en  perdre  tout 
le  mente  6c  la  recompenfè:  au  lieu 
de  nous  les  rendre  falutaires  en  les 
raportant  à  Dieu  à  qui  la  gloire  eft 
due,  puifque,  ielon  le  faujt  Apô- 
tre ,  nous  n'avons  de  nous-mêmes 
que  le  menfong-e  &:  le  péché  ,  6c 
que  tout  don  parfait  &  capable  de 
nous  perfectionner,  ne  peut  venir 
eue  du  père  des  lumières  qui  en 
eft  la  feule  6c  véritable  fource.  Om- 
ne  àonurn  fcrftcîum  dcjurJH?n  ejl  ,  àe^' 
ccr:icns  h  fatre  iumintim  é'C. 

C'efl  la  conduite  que  vous  de- 
vez tenir  ,  âmes  fidelles,  dans  la 
pratique  des  vertus  que  vous  avez 
déjà  acquifes ,  6c  de  celles  que  vous 
tâchez  d'acquérir, en  reconnoiflant 
que  c'cft  la  chante  que  Dieu  a  mi- 
fe  en  vous  par  un  effet  de  la  bonté 
toute  prévenante  ,qui  devient  en 
nous  cet  arbre  de  benedicTiion  qui 
ne  peut  porter  de  mauvais  fruits , 
dit  nôtre  Seigneur ,  6c  qui  nous  mec 
en  çtat  d'en  porter  de  bons. 
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Cette  reconiioiflance  eft  non  feu 
lement  de  juftice ,  mais  elle  eft  en 
core   un  moyen  d'augmenter  ce 
précieufes  richefles   de  nos  ame: 
par  de  nouveaux  bienfaits  .de  h 
part  de  nôtre  divin  amant  qui  don 
ne  à  proportion  qu'on  lui  raporte 
la  gloire  de  ks  dons. 

Vous  devez  en  ufer  toujours  ainfî 
que  nôtre  amante  qui  en  fait  pre- 
fent  fi  volontiers  au  divin  amour, 
lequel  veut  bien  pareillement  par 
un  excès  de  bonté  partager  avec 
elle  le  mérite  de  cette  offrande  , 
en  couronnant  en  même  tems^dit 
faint  Auguftin  ,  ôc  nos  mérites  & 
ks  propres  dons.   Coronans  ftmul  (T 
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CHATIMENS 

du  Divin  amour. 

L'Ordre  &  la  beauté  de  l'Uni- 
vers ,  dit  faint  Auguftin  ,  ne 
f>eutfoufFrir  que  le  dérèglement  ôc 
a  honte  du  pèche  fubfifte  un  feul 
moment  fans  Thonneur  de  la  ven- 
geance du  Créateur  5  car  ,  dit  ce 
iàint  Père  ,  la  gloire  &  la  beauté 
de  la  juftice  eft  ii  grande  àc  fi  in- 
violable,qu*on  ne  fçauroit  s*en  éloi- 
gner qu*en  môme  terns  on  ne  tom- 
be dans  la  confufion  £c  dans  la  mi- 
fere. 

Non  patitu'f  hanc  m^culam  univerfalis 
puUhriîudo ,  me  in  ek  pecc^n  dedccus  effe 
potcjl  abfqtée  décore  njindtcÏA  :  qîàa  tanta 
eji  gloria  jufttti^  ,  ut  ?îi7m  prjju  ab  eâ 
dijccdere  >  'ûîJi  ad  igncmmiam  (^  mije- 

Cette  obligation  de  fubir  la  pei- 
ne due  au  péché  qu'on  a  commis 
eft  indifpenfâble  ,  parce  que  com- 
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me  le  juftc  par  Tes  bonnes  œuvres 
eft  digne  de  recompenfe ,  de  même 
le  pécheur  mérite  d'être  puni  à 
ca.ufe  de  fon  peclië. 

Le  fond  de  cette  obligation  n'efb 
point  dans  le  corps  ny  dans  Tame 
de  celui  qui  a  commis  !e  péché. 
Elle  eft,  dit  faint  Auguftin,  dans 
\qs  fecrets  6c  dans  les  trefors  de  la 
Loi  éternelle  de  Dieu  qui  ne  per- 
met pas  qu*aucune  iniquité  demeu- 
re impunie,  linon  celle  qui  eft  ex- 
piée par  le  fang  du  Médiateur. 

Perfonne,  dit  ce  faint  Docleur, 
n'eft  au-  delliis  des  loix  du  Créa- 
teur tout-puilTant.  Il  n'eft  point 
permis  à  la  créature  doiiée  de  rai- 
Ion  &  de  liberté  de  manquer  à  ce 
qu*elle  doit  à  fon  auteur.  Elle  s'en 
acquite  ,  ou  en  ufant  bien  de  ce 
qu'elle  a  reçu  ,  ou  en  le  perdant 
par  l'abus  qu'elle  en  a  fait.  De  for- 
te que  (î  elle  vient  à  ne  pas  rendre 
à  fon  Créateur  ce  qu'elle  lui  doit^ 
en  faifant  ce  qui  eft  jufte  ,  elle  le 
rendra  en  foufFranc  la  mifere.  Jta- 
que  fi  non  nddit  fackndo  jujlitif^m  ^  red- 

du 
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iet  faîkndo  mijeri^^m. 

Ces  principes  (ont  le  fondement 
ôc  la  C'cUife  de  tous  les  maux  qui 
nous  arrivent ,  ô:  de  tous  les  châ- 
timens  que  Dieu  exerce  (ur  les 
ïiommes  pendant  cette  vie  ôc  âpres 
leur  mort ,  foit  qu'il  agilîe  en  c]iîa- 
litC'  de  père  ou  en  qualité  de  Juge. 

-  Car  comme  un  Père  de  famille 
qiù  a  dans  fa  maifon  des  enfans& 
des  valets ,  fe  fert  contre  les  der- 
niers du  bâton  pour  les  punir  ,  Se 
contre  les  premiersde  la  verge  pour 
les  corrio;cr.  De  même  Dieu  diftin- 
gue  dans  fes  châtimens  les  fervi- 
teurs  d'avec  les  enfans ,  il  punie 
ceux-là  dans  fa  colère  en  puniflant 
ceux-cy  dans  fon  amour. 

-  C'eft  ce  qui  doit  porter  les  vrais 
-Chrétiens ,  qui  font  les  enfans  d^ 
Dieu  ,  à  recevoir  de  bonne  part  les 
■châtimens  ôc  la  correclionde  Dieu 
qu'ils  doivent  regarder  comme  leur 
Père. 

Les  valets  ôc  les  ferviteurs  ne 
peuvent  fouffrir  que  leurs  maîtres 
les  pu-niiTent  3  èc  ils  aiment  mieux 
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quitter  leur  fervice  ,  parce  qu'en 
cette  qualité  de  ferviteurs  ils  ne 
prétendent  rien  dans  la  maifon  que 
leurs  gages  &  leurs  appointemens. 

Les  enfansfe  conduifent  autre- 
ment ,  ils  pleurent  â  la  vérité  quand 
on  les  châtie ,  mais  bien  moins  du 
mal  qu'on  leur  fait ,  que  de  la  fau- 
te qu'ils  ont  commife.  Ils  fçavent 
que  leur  châtiment  eft  plus  un  ef- 
fet de  l'amour  de  leur  père  ,  que 
de  fa  colère.  Semblable  à  un  mé- 
decin charitable  qui  perfecute  la 
maladie  pour  guérir  le  malade  fans 
avoir  égard  à  les  cris  ny  à  (qs  plain- 
tes, étant  perfuadé  que  c'eft  ainfi 
que  Dieu  les  exerce  &  les  corrige 
en  cette  vie  de  peur  de  les  punir 
dans  l'autre.  Medicus  non  amat  Agro^ 
tfi^num  i  fi  non  cdit  étgrït::  àine^n  •  ut  libe^ 
rit  AgYùîum  ,  perfeqmtur  febrim»  Sic  f  Mer 
ùuandofertt  amat ,  qu^e  ?  fAh  pater  ejl , 
0*  fdia  hereàit^tem  p^YM  i  ïdeo  fcriendo 
pHS  cjf. 

Ce  père  amoureux  ne  fe  con- 
tente pas  cependant  de  châtier  (es 
enfans  par  les  feules  peines  exce- 
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ricures  ,  ils  les  chàcie  encore  par 
des  peines  intérieures^  6c  fur  tout 
par  la  faince  componction  qui  ell 
propremenclaflagellation  du  cœur 
àL  donc  le  Sainr-Efpric  eflTauteur, 
étant  appelle  dans  les  fainrs  livres 
rcfpricde  gemifFement  &  de  com- 
pondion  ,  Sfintus gtmens ,  parce  qu'il 
nous  fait  gémir  fur  nos  péchez  par 
la  pénitence. 

C'eft  principalement  par  cette 
flagellation  fpiricuelle  2c  intérieure 
qu'on  fatisfait  à  fa  juftice  ,  parce 
que  c'eft  le  cœur  qui  a  le  plus  de 
part  dans  le  péchez  que  Ton  com- 
met. 

Cette  vérité  paroîtfenfiblement 
dans  nôtre  pénitente  ,  elle  eft  à 
deux  genoux  à  terre  les  mains  join- 
tes ôc  toute  confufe  devant  fon 
amour  crucifié.  Elle  eft  en  cet  état 
toute  occupée  de  ks  infidelirez  , 
elle  fe  prépare  à  tous  leschârimens 
que  le  divin  amour  va  exercer  fur 
elle  >  &c  refpecT:ant  fa  jufte  feverité> 
elle  peut  dire  avec  le  faint  Prophè- 
te :  Je  fuis ,  ô  divin  amour,  je  fuis 
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préparée  aux  châtimens  de  vôtre 
juftice  amoureufe.  li  fuffitque  vous 
foycz  devant  mes  yeux  pour  être 
Tobjet  de  ma  douleur  dans  le  fou- 
yenir  de  mes  fautes,  &pouf  acce- 
pter les  juftes  rigueurs  de  vôtre 
amour. 

Imitez  ,  âmes  chrétiennes ,  ccttQ 
pénitente  de  Paniour.  Pleurez  fous 
la  maiii  de  vôtre  père  &de  vôtre 
Juge,pui(que  (qs  châtimens  font  un 
remède  à  vos  péchez  &  non  pas  une 
condamnation  :  gardez -vous  bien 
de  refafer  la  verge ,  fi  vous  ne  vou- 
lez être  rejettez  de  l'héritage  ^  ne 
çonfiderez  pas  quelle  peine  vous 
endurez  ,  mais  quelle  place  vous 
tenez  dans  le  teftamenr  de  vôtre 
père.  Nolï  attcnàcre  qtr^i^m ^mtam  h;ihes, 
pi  fl^gdio  ^jeâ  cj^uem  Iccmn  unes  in  ujh^ 
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TRANQJJILITÈ 

du  Divin  Amour. 

OVous  qui  commencez  à  cher- 
cher le  royaume  de  Dieu  6c 
fa  juftice  .»  venez  2c  admirez  les  pro- 
diges que  le  divin  amour  a  fait 
dans  cette  amante.  Il  a  quitté  fon 
carquois,  6c  il  n'a  plus  d'arc  pour 
marque  de  la  vidoire  j  6c  notre 
amante  de  fon  côté  n'en  a  plus  auiîî 
pour  marquer  fi  défaite  ,ôc  qu'el- 
le eil:  devenue  fa  conquête. 

Ah  1  combien  de  traits  de  fon 
amour  n'avoit-il  pas  décoché  con- 
tre fon  cccur  toujours  rebelle  ,  6c 
toujours  efclave  de  fon  propre  a- 
mour  ,  qui  l'éloignant  de  Dieu  6c 
de  ks  devoirs,  la  portoit  dans  un 
honteux  eg-arement  ^  ne  lui  àon- 
Boit  aucun  repos  ? 

Enfin  le  divin  amour  en  eft  de- 
venu le  maître,  il  en  a  pris  poflef- 
110 n  ^  la  voilà  vaincue,  6c  devenue 
elle-même  vicl:oricufe  de  tout  ce 
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qui  s^oppofoit  à  fon  bonheur  &  à 

ia  tranquillité. 

C'eft  à  prefent  qu'elle  peut  dire 
avec  le  Roy  Prophète, Vous  êtes. 
Seigneur^  le  Dieu  de  mon  cœur  & 
mon  partage  pour  jamais.  Toute 
ma  gloire  bi  tout  mon  bonheur  eft 
de  m'attacher  à  vous  ,  &  rien  ne 
vous  eft  comparable  fur  la  terre ,  ô 
divin  amour!  Deus  cordisme/.ôcc. 

Dans  cette  charmante  tranquil- 
lité elle  ne  penfe  plus  qu'a  féliciter 
fon  aimable  vainqueur  &  qu'à  goû- 
ter avec  luy  la  douceur  d'une  paix 
qui  ne  fe  peut  exprmier  ,  elle  eft 
devenue  elle-même  comme  un  jar- 
din de  délices  ,  ou  comme  un  ciel 
intérieur  &c  fpirituel  où  les  paffions 
&  les  démons  n'ont  plus  d'accès 
ni  d'empire. 

De  concert  avec  fon  divin  amant, 
elle  porte  une  branche  d'olivier 
qui  eft  le  fymbole  de  la  paix  èc  de 
fa  parfaite  reconciliation.  Elle  eft 
affilé  auprès  de  luy  pour  luy  en 
marquer  la  fincerité  èc  combien 
fera  inviolable  fon  attachement 
pour  tout  ce  qui  contribuera  à  fa 
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gloire  &  aux  deffeins  de  fa  charité 
envers  elle. 

C'eft  dans  ces  tranfportsde  fa  jufle 
reconnoiiTance  que  le  divin  amour 
luy  fak  parc  de  fa  tendrefle ,  en  TaC 
forant  de  fa  proteclion  contre  tout 
ce  qui  feroic  capable  de  la  traverfer 
dans  ce  doux  &  iaint  commerce. 

Combien  de  fois ,  ah!  combien 
de  fois ,  âmes  innocentes,  ou  plei- 
nement réconciliez  par  la  péni- 
tence avez-vous  fait  l'expenence 
de  ces  bons  traittemens  du  divin 
amour  ?  êc  quelles  careiies  n'en 
avez-vous  point  reçues  dans  les 
précieux  momens  de  les  vifites  &c 
de  Ces  confolantes  familiarités  dans 
vos  oraifons  ou  dans  Pufa2;e  des 
Sacremens  de  fon  amour  ?  Je  ne 
m'étendrai  pas  davantage  fur  ces 
myfteres  de  fa  charité  qui  deman- 
dent plutôt  un  refpedueux  iileii- 
ce  que  mes  paroles. 

De  toutes  ces  pieufes  remarques 
nous  pouvons  conclure  que  tous  les 
troubles  dont  nous  fommes  agitez, 
&  que  toute  la  tranquillité    que 
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nous  goûtons  ne  viennent  précife- 
ment  que  des  difFerens  amours  qui 
dominent  dans  nos  cœurs.  Si  c'ell 
J'amour  hum.ain  ,  c'eft-à-dire  Pa- 
mour  propre  qui  règne  en  nous , 
nous  ne  devons  en  attendre  que  de 
l'inquiétude  &  du  trouble  ,  parce 
que  robjet  principal  de  cet  amour 
étant  nôtre  propre  intereft  qui 
dépend  de  cliofes  fujettes  à  toutes 
fortes  d'ëvenemens  contraires^il  ne 
peut  par  confequent  faire  naître  en 
nousqne  des  agitations  &:  des  mou- 
vemens  qui  ne  nous  permettent 
pointde  jouir  d'aucun  vray  repos. 

L'amour  divin  au  contraire  qui 
nous  rend  indépendant  de  toute 
propriété  ,  6c  qui  nous  porte  à  cher- 
cher en  Dieu  leul  les  vrays  biens 
de  nôtre  a  me  ,  nous  fait  par  ce 
moyen  trouver  le  calme  ôc  la  tran- 
quillité, qui  eft,  félon  faint  Augu- 
ftin  ,  le  fruit  du  bon  ordre  que  cet 
amour  met  en  nous  par  cette  juile 
fiibordination.  V^x  tmnt^uïllîtas  ordù 
nis, 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  a  un  Pro- 
phète que  la  paix  eft  l'ouvrage  de 
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la  juftice ,  que  c'eft  en  la  beauté  que 
repôfe  l'a  me  du  jufte  ,  ^  je  puis 
ajoilter  l'ame  des  penieens ,  qui ,  a- 
prés  avoir  lacisraicà  la  juiHce  divi- 
ne par  leurs  humiliations  Se  par  une 
vive  douleur  de  leurs  péchez  ,  goû- 
tent les  douceurs  de  leur  réconci- 
liation dans  une  fecuritë  pleine  de 
confiance,  de  refpecT:  &:  de  joye. 

Cette  tranquillité  eft  à  peu  près 
femblable  a  celle  qui  le  trouve  a- 
pres  la  conquête  d'un  pais  Ôc  les 
-habitans  lubjuguez  ,  Torlqu'un  cha- 
•cun  ie  repofe  ious  Ion  figuier  &  au^ 
prés  de  fa  vigne  dans  une  parfaite 
iécuritc,  ou  a  celle  que  2:oute  un 
entant  après  s  être  réconcilie  avec 
fon  pcre  ,  lors  qu'il  en  reçoit  de 
nouveaux  témoignages  de  bonté 
&  de  tendreiTe. 

Telle  eft  la  joye, la  confolation 
&  le  repos  que  g-oute  cete  amante 
après  la  réconciliation  avec  le  divin 
amour  qui  luy  renouvelle  fon  ami- 
tié ,  ôc  luy  fait  part  de  fes  plus  ten« 
drcs  careffes.  Elle  en  paroît  .fi  pé- 
nétrée 5  qu'elle  femble  comme  ou- 
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blier  fbn  premier  état  de  péniten- 
te pour  ne  plus  penfer  qu  a  celuy 
d'amie  &:  d'époufe  ,  dont  elle  elt 
honorée  par  les  marques  d'eftime 
&  de  bonté  de  fon  bienfaiteur. 

C'eft  le  fort  que  vous  devez  at- 
tendre de  la  part  du  divin  amour,, 
âmes  chrétiennes,  fi  vous  imitez, 
cette  amante  dans  fes  humiliations,. 
&:  la  finceritë  de  faconverfion,en 
faifant  fucceder  aux  déreglemens 
de  fon  amour,  l'amour  de  toute  ju- 
ftice  ^  le  foin  de  plaire  à  Dieu  ,  à 
i  emprellement  que  vous  aviez  de 
plaire  à  la  créature. 

Vous  n'en  devez  point  douter,res 
exemplesen  font  communsdans  les 
divines  écritures,  ôc  vous  ne  Pavez 
peut-être  que  trop  expérimenté 
vous-mêmesdansde  femb labiés  oc- 
cafions  où  Dieu  vous  a  fait  goûter 
la  grande  étendue  de  ks  douceurs, 
dont  il  comble  ceux  qui  le  crai- 
gnent de  cette  crainte  charte  &  a- 
moureufe  qui  fait  leur  joïe  &  leur 
bonheur  ,  félon  le  faint  Propheteo- 
^ukm  magn^  mulutudo  âulceàmis  tt^:^ 


Tendre^^e  cliiZ>t  i^uvAmouf 
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TENDRESSE 

du  Divin  Amour. 

IL  n'y  a  rien  qui  foit  plus  capable 
de  nous  porter  au  travail ,  6:  de 
nous  foûtenir  dans  nos  peines  que 
refperance  de  quelque  bien  qui 
nous  eft  promis  6c  que  nous  atten* 
dons. 

C'efî:  dans  refperance  de  la  re-- 
coite  que  le  Laboureur  cultive  la 
terre  ,  qu'il  (cm^  &  qu'il  s*expofe 
aux  incommoditez  des  fail^ns  ôc 
aux  injures  de  l'air. 

C'eft  le  deiîr  6c  refperance  de  la» 
ianté  qui  porte  le  malade  a  endu- 
rer le  fer  6c  le  feu  ,  ôc  à  prendre  les 
breuvages  les  plus  amers 

L'efperance  de  la  vîètoii'e  expofe 
le  foldat  6c  le  guerrier  aux  fati- 
gues de  la  guerre  6c  au  péril  delà 
mort  j  te  c'eft  dans  Tefperance  de 
quelque  loulagemenc  ou  de  queL 
que  changement  d'état  que  les  plus 
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niiferables  dans  raccablement  de 
leurs  maux  trouvent  quelque  con- 
folarion. 

L'efperance  eft  donc  à  Tégard 
de  nôtre  ame ,  dans  fes  peines  ^ 
ks  agitations ,  ce  que  Tancre  eft  à 
regard  du  vaiOeau  dans  la  tempê- 
te, en  nous  empêchant  de  tomber 
dans  i'abyme  du  deieipoir  dans  les 
occafîons  les  plus  defolantes  3  qv\~ 
fin  Ton  peut  dire  qu'elle  eft  un  re- 
mède univerfel  pour  nous  foiitcnir 
dans  toutes  les  adverlîtez  de  la  vie 
prefente. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  ingenieu- 
fement  à  quelques  anciens  que,  lî 
Dieu  à  rempli  la  fameufe  bouëte 
de  Pandore  de  toutes  (ovtQs  de 
maux,  il  \ts  a  auffi  fait  couler  à  fond 
par  le  feul  remède  de  l'efperance. 

Mais  (îce  fecours  dans  les  cho- 
ÎQS  humaines  eft  £1  puiflant  pour 
r.ous  foiirenir  dans  nos  peines  ,  ôc 
nous  encourager  dans  nôtre  tra- 
vail. L'efperance  chrétienne  ,  ce 
fecours  divin,  cette  vertu  infufe  & 
liîrnaturelie ,  cette  tendreiïe  du  di- 
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vin  amour,  ne  fera  pas  moins  ca- 
pable de  nous  faire  entreprendre  le 
labeur  pénible  de  toutes  les  vertus 
les  plus  aufteres  ,  ^  de  nous  faire 
fupporter  les  afflictions  les  plus  a- 
meres  dans  l'attente  des  biens  qui 
nous  font  promis  dans  le  Ciel. 

Rien ,  non  rien  n'eft  plus  capa- 
ble d'exciter  le  coura2:e  des  Chré- 
tiens  dans  le  travail  de  la  vertu  5c 
dans  les  maux  de  cette  vie  ,  que  ce 
lecours  divin.  Les  Penitens  dans 
les  deferts  ,  les  Vierges  dans  les 
cloîtres  ,  de  les  Martyrs  fur  les  ë- 
chafaux,  en  font  des  exemples  fa- 
meux  6c  des  preuves  inconteftables. 

Cette  force  admirable  qui  a  pa- 
ru dans  ces  Héros  de  la  pénitence 
chrétienne  ,  èc  de  Tarn  ou  r  de  la  vé- 
rité ,  n'étoit  pas  fondée  feulement 
fur  les  promeffes  des  biens  futurs^ 
mais  elle  etoit  encore  établie  fur 
rattachement  à  leurs  devoirs  ùc  iùr 
le  foin  d'accomplir  fîdeliement  les 
conditions  de  ces  promelTes,  Ces 
deux  chofes  enfemble  afîurant  en 
eux  leur  efperance  divine  Se  furna- 


turelle  qui  ne  coni-ond  point ,  félon 
rexpreifion  du  faine  Apocre. 

Elle  écoic  dans  leur  cœur ,  dit  S» 
Jean  Climaque^  comme  Tëpée  en-, 
tre  les  mains  du  guerrier  pour  com- 
battre ôc  mettre  en  fuite  le  décou- 
ragement 6c  la  pareffe.  Elle  étoit 
en  eux  comme  un  trefor  qui  les 
combloit  de  toutes  les  richeiGTes  de 
la  patience,de  la  douceur ,  &  d*une 
foumilîîon  parfaite  aux  volontex 
divines;;  dans  leurs  plus  grandes  é- 
preuves. 

Enfin  elle  étoit  comme  la  porte 
qui  les  faifoit  entrer  dans  cette  cha- 
rité héroïque ,  ou  dans  cet  amour 
victorieux  qui  les  mertoit  dans  une 
confiance  merveilleufe  de  poiTeder 
les  biens  Riturs  qu'ils  attendoient 
du  fouverain  Maître ,  en  couron- 
nant en  eux  ôc  fa  juftice  &:  fon  a- 
mour  par  Paccompliflement  de  (qs^ 
promefl'es. 

Ames  timides  ôc  incrédules  qui 
vous  dccourag;ez  dans  les  moindres 
difficultez  ,  vous  faites  bien  con- 
noitre   que  ce   n'eft  ^ue   l'efpe* 
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fance  des  cliofes  humaines  qui  vous 
touche  &  qui  vous  anime ,  6c  que 
vousne  cherchez  que  les  biens  cem» 
porels^  dont  l*eftime  &:  Tamour  que 
vous  en  avez  vous  caufent  tant  de 
troubles ,  &:  dont  la  privation  ôc  la 
perte  vous  font  fi  fenfibles. 

Ou  fi  c'eft  refpcrance  des  biens 
futurs  ,  ce  n'efi:  qu'une  efperance 
fiipcrficielle  qui  n'a  aucun  appuy, 
&  qui  doit  vous  confondre  par  le 
témoignage  de  vôtre  propre  conf- 
cience  qui  vous  accufe  de  lâcheté 
&  de  pareflè  fur  les  moyens  que 
vous  négligez  de  prendre  pour  la; 
rendre  certaine. 

Ouvrez  donc  vos  coeurs  à  Pef- 
perance  chrétienne  ,  à  cette  efpe- 
rance amoureufe,  laborieufe  6c  é- 
prouvée  ,  afin  qu'elle  devienne  vô- 
tre force  ,  vôtre  appuy  ,  ^  comme 
une  delicieufe  mammelle  pour  j 
puifer  le  lait  d'une  fainre  confola- 
tion  dans  toutes  vos  peines  &  vos 
épreuves. 

Regardez  ce  que  le  divin  amour 
fait  en  faveur  de  notre  amante.  Il 
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ne  le  contente  pas  de  luy  promet- 
tre des  biens  futurs ,  il  veut  encore 
par  une  condefcendence  toute  plei- 
ne de  charité  luy  faire  goûter  des 
cette  vie  parle  don  de  refperance 
ks  plus  tendres  confolarions  3  il  luy 
montre  à  cet  effet  le  Ciel,  ôc  en 
même  tems  ce  vailleau  qui  flote  fur 
cette  mer  agitée  ,  dont  les  Nau- 
tonniers  fe  tranquilifent  par  i*efpe- 
rance  d'arriver  au  port. 

C'eft  ainfî  que  vous  calmerez 
vos  troubles  dans  vos  plus  grandes 
difgraces  cc  périls ,  &c  que  vous  vous 
encouragerez  dans  la  pratique  des 
vertus  les  plusaufteres,  (1  en  vous 
fouvenant  de  ks  promeflës  vous 
avez  recours  au  divin  amour  qui  eft 
l'auteur  6c  le  confommateur  de  nos 
efperances ,  dit  le  faint  Prophète. 
Socs  me^  Dcus  m  atermm. 
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DILIGENCE 

du  Divin  Amour. 

L'AMOURdivinqui  nous  appelle 
à  la  perfection  de  la  vie  chré- 
tienne, nous  invire  en  même  tems 
à  un  continuel  travail  pour  deux 
raifons. 

La  première  fe  prend  du  zox.è  de 
la  vie  chrétienne  ,  dont  la  perfe- 
ction demande  un  continuel  exer- 
cice dans  la  vertu  qui  ae  le  trouve 
jamais  durant  cette  vie  ny  complet- 
re,  ny  dans  une  entière  fecurité. 

La  féconde  rau'on  fe  prend  du 
coté  de  l'homme  qui ,  n'étant  pas 
dans  un  erac  de.  fta^bilite  à  l'égard 
du  bien  ,  nv  h  or::  de  danger  de 
tomber  dans  le  péché  ,  doit  tou- 
jours être  fur.  (es  gardes  Refaire  de 
nouveaux  efforts, foit  pour  s'avan- 
cer, foit  pour  fe  maintenir  dans  la 
vertu  en  rendant  de  pkis  en  plus 
fa  chance  pure  ^  courageufe  dans 
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rexercice  des  œuvres  de  la  juflice 
chrétienne. 

Le  rentier  du  jufte  ,  dit  le  Sage, 
eft  comme  la  lumière  du  matin  qui 
s'avance  5c  croît  jufqu'au  jour  par- 
fait :  de  forte  que  h  nous  manquons 
à  nous  avancer  <5c  à  croître  dans  la 
charité  ec  dans  la  pratique  des  bon- 
nes oeuvres  en  quoy  confiile  cetce 
perfection, nous  devons  craindre  de 
ne  pas  marcher  dans  le  fentier  des 
juftes^mais  dans  celui  des  pécheurs, 
des  tiedes  6c  des  lâches  ,  dont  la 
voye  reirembleà  la  lumière  dufoir 
qui  baille  de  plus  en  plus ,  &  qui  fe 
perd  enfin  tout- à-fait  en  les  laiiTanc 
dans  \qs  ténèbres  d'une  profonde 
nuit. 

C'eft  alors  qu'il  arrive  à  leur 
égard  ce  qui  arrive  aux  plantes 
qui ,  ne  prenant  point  d'accroilîe- 
jnent  après  qu'elles  font  forties  de 
la  terre  ,  languilTent  &  meurent 
bien-toft.  De  même  auflî  lorfque 
nôtre  foy  &  notre  charité  n'aug- 
mentent point  ,  après  nous  avoir 
fait  fortir  du  péché  ,  on  peut  crain- 
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dre  qu'elles  ne  nous  abandonnent 
à  notre  langueur  qui  nous  conduit 
à  un  nouvel  état  de  morr  plus  fu- 
nefte  que  le  premier. 

Il  faut  donc  imirer  ceux  qui  dé- 
firent avec  empreiremenc  de  par- 
venir au  lieu  où  ils  le  font  propofé 
d'aller  pour  y  trouver  un  riche  5c 
glorieux  écabliirement ,  rien  ne  les 
arrête,  &:  ils  Tentent  toujours  en 
eux  une  nouvelle  ardeur  pour  avan- 
cer jufqu'à  ce  qu'ils  foyent  parve- 
nus à  ce  bienheureux  terme.  C'eft 
ainfi  que  le  Prophète  Elie  for  en- 
couragé par  les  paroles  de  TAnge 
&  par  les  petits  fecours  qu'il  luy 
prefenta,  afin  de  le  relever  de  fori 
abbatement  &  qu'il  continuât  foii 
voyage  juiqu'au  lieu  où  il  eût  le 
bonheur  de  jouir  de  la  preience  de 
Dieu. 

Il  n'y  a  point  de  milieu  pendant 
cette  vie  mortelle  ,  dit  faint  Ber- 
nard ,  entre  le  progrés  &  le  relâ;^ 
chementj  fi  Ton  ne  s'avance  poinç 
dans  le  chemin  de  la  vertu  ôc  de 
la  perfeclion  qui  convient  à  nôtre 
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ëtac  j  on  recule  ,  on  s'égare  &  on 
fe  perd ,  dit  ce  faint  Docteur.  Non 
frogrcdi ,  ejï  regredi, 

C'eft  pour  éviter  ce  malheur 
que  le  divin  amour  exhorte  cette 
amante  à  bannir  de  ion  cœur  la 
pareiFe  reprefentée  par  cette  tor- 
tue ,  qui  par  ia  lenteur  en  eft  le 
fymbole. 

De  concert  avec  cette  courageu- 
fe  amantedis  la  hâtent  démarcher^ 
le  divin  amour  avec  fon  arc  &  nô- 
tre amante  avec  le  fouet.  Le  divin 
amour   fe   fert  de   fon    arc   après 
avoir  inutilement  employé  fes  flè- 
ches ,  pour  nous  apprendre  que  les 
arnes  lâches  &:  parelRuifes  ne  font 
guéres  feniîbles  aux  impreflîons in- 
térieures du  divm  amour,  6c  qu'il 
faut  pour  les  exciter  a  s'avancer 
dans   la  vertu  les  motifs  les  plus 
preffans  &:  lesdifgraces  les  plus  fen- 
iîbles pour  les  y  engager.  > 

-;  rL'amante  fe  fert  de  fon  côté  dia 
foiiet  de  la  mortification  pour  nous 
Faire  entendre  qu'il  ne  fuffit  pas 
de  faire  quelques  bonnes  oeuvres 
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*:  de  s'adonner  à  quelques  prati- 
ques de  pieté  pour  avancer  dans 
la  vertu  ^  mais  qu'il  y  faut  ajouter 
de  falutaites  mortifications  à  Te- 
temple  de  l'Apôtre  faint  Paul  qui 
ioignoit  à  fes  travaux  apoftoliques 
une  continuelle  mortification  de 
fa  chair  6c  de  fa  propre  volonté. 

Ces  moyens  lont   dautant  plus 
■necelfaires  qu'il  n'y  a  en  nous  que 
des  obftacles  à  la  vertu  6c  à  notre 
perfcclion:  en  effet,  de  la  part  de 
nôtre  efprit  que  de  vaines  penfées, 
que  de  jugemens  téméraires  6c  que 
de  projets  extravagans  ^   du  coté 
de  nôtre  volonté  que  de  foibleffe 
te  de  répugnance  pour  le  bien  , 
que  de  panchant  vers  \qs  créatu- 
res,  èz.  d'inclination  pour  le  mal. 
Dans  l'appétit  cette  partie  infé- 
rieure de  notre  a.me  ,  que  de  ré- 
volte contre  la  raifon  ,  que  de  mou- 
vemens  6s:  de  payions  qui  nous  ao-i, 
rent  6c  nous   corrompent  ?    Nos 
amours  font  déréglez  ,  nos  haines 
injuftes,  nos  joves  font  folles,  nos 
tnfteiTes  mortelles,  nos  pourfuites 
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aveu2:Ies  &  nos  fuites  Iionteufes. 

A  regard  du  corps  &  des  fens, 
que  de  defirs  du  péché  ,  que  de 
penchant  &  d'incUnation  au  péché? 
On  ne  peut  fe  défendre  de  i^(^s  im- 
preffions  feditieufes  ôc  de  fa  mali- 
gnité ^  &  c'eft  ce  qui  fait  gémir 
tous  les  juftes  mêmes  dans  le  vif 
fentiment  de  cette  tyrannie. 

Tous  ces  obftacles  ,  âmes  fîdel- 
les,  demandent  de  nous  de  conti- 
nuels efforts  pour  nous  oppofer  à 
tous  ces  obftacles  qui  nous  arrêtent 
dans  le  travail  de  la  perfedion ,  à 
laquelle  nous  fommes  appeliez 
dautant  plus,  dit  faint  Ambroife  , 
que  le  S.  Efprit  n'accorde  fa  grâce 
qu'à  ceux  qui  répondent  par  leurs 
efforts  aux  emprefTemens  de  fon 
amour.  Nefcit  taria, ,  é'^r 
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du  Divin  Amour. 

L'Homme  fur  la  terre  efl  à  re- 
gard de  la  vertu  àc  defon  fa- 
lut  iemblable  à  un  artifan  qui  a 
befoin  de  règle  pour  proportioner 
toutes  les  pièces  ôc  les  parties  qui 
doivent  compofer  Ion  ouvrage. 

Le  divin  amour  dans  Tordre  de 
la  vertu  ôc  du  falut  eft  la  re2;le  iûre 
qui  doit  fervir  à  mefurer  &c  à  pro- 
portioner tout  ce  qui  doit  entrer 
dans  cet  ouvrage  fpirituel  &  divin. 

Il  n'y  a  perlbnne  qui  n'ait  beioin 
de  ce  niveau  &  de  cette  règle  di- 
vine. Rien  ne  le  doit  entreprendre, 
^  rien  ne  fe  doit  faire  indépen- 
dament  de  fon  fecours  5c  de  fon 
mouvement. 

Elle  nous  fait  remarquer  jufqu'aux 
défauts  &i  aux  fLiperl^luitez  les  plus 
cachez  &  les  plus  imperceptibles 
de  Tamour  prophanc  ou  deTamour 
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propre ,  donc  les  maximes  &  les  rè- 
gles trompeufes  ,  nous  éloignent 
de  nos  devoirs  dans  la  conduite  de 
nos  mœurs  ôc  de  la  perfection  chré- 
tienne. 

Sans  cette  règle  nôtre  vertu  n'eft 
qu*une  grimace  ,  un  phantôme  êc 
un  amas  de  paiTions  qui  ne  peut 
former  en  nous  qu'un  cahos  fans 
proportion  ,  fans  ordre ,  fans  beau- 
té, nyfolidité. 

C'eftle  divin  amour,  cet  archi- 
tecte incomparable ,  qui  doit  dref- 
fer  êc  qui  doit  placer  dans  cet  ou- 
vrage de  grâce  tout  ce  qui  doit  le 
former  Ôc  le  compofer,  &  c'eft  ce 
qui  eft  reprefenté  dans  notre  em- 
blème. 

L'amour  divin  qui  y  parok,  a 
quitté  fon  arc  ëc  l'on  carquois  après 
avoir  2;a2;né  le  cœur  de  cette  aman- 
te  ,  &:  l'avoir  rerire  des  vaines  .6c 
dangereufes  occupations  des  gens 
du  liecle  ,  pour  ne  pUu  Toccuper 
qu 


L*à  reeler  fa   conduite  félon  les 


loix  de  la  charité  lainte  qui  eft  le 
principe  &  la  règle  de  toute  œuvre 
parfaite.  Il 
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II  efk  affis  fur  un  amas  de  pierres 
taillées  £c  toutes  préparées  pour  la 
conftraclion  de  quelque  édifice  im- 
portant ,  &  il  tient  cette  pofture 
pour  marquer  Tétat  ftable  6c  alTii- 
re  de  cette  amante  pour  travailler 
à  fa  perfeclion  j  6c  toutes  ces  ma- 
tières différentes  préparées  ne  fî- 
gnifient  autre  chofe  ,  finon  toutes 
les  différentes  vertus  qui  doivent 
entrer  dans  cet  ouvrao;e  d'amour  , 
auquel  elle  a  pris  reiolution  de  s'ap- 
pliquer ferieufernenc  6c  tout  de 
bon. 

Toute  occupée  de  ce  deffein  , 
elle  confulte  le  maître  de  cet  ou- 
vrage fur  tout  ce  qu'elle  a  à  faire 
pour  y  réuffir.  Elle  en  reçoit  les 
avis  avec  docilité  ,  ^  il  luy  prête 
fecours  en  tout  ce  qu'elle  a  befoin 
de  fon  miniftere  pour  la  conduire 
6c  l'aider  dans  fon  entrepnfe. 

L'établi  far  lequel  elle  règle  6c 
conduit  fon  ouvrage  eft  la  foy  qui 
en  eft  le  fondement  3  le  rabot  re- 
prefente  la  mortification  qui  doic 
retrancher  en  elle  toutes  \qs  fuper- 
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flmtezdePamour  propre  j&Ia  règle, 
donc  elle  doit  fe  iervir,  n'eft  autre 
que  la  charité  ^  fans  laquelle  tout 
édifice  en  matière  de  perfecT:ion  ôc 
de  lahit  efi:  informe  ^  ruineux,  ne 
fervaar  qu'à  nous  féduire  &  qu*à 
nous  accabler  de  confufion. 

Ceft  ,  âmes  chrétiennes  Se  reli- 
-^ieufes^fur  quoy  vous  devez  bien 
ierieufement  refléchir  durant  le 
cours  de  la  vie  fpirituelle  ,  à  la^ 
quelle  vous  devez  toutes  travailler 
félon  vos  difFerens  engagemens. 

Vous  devez  donc  premièrement 
vous  établir  dans  la  foy  qui  eft  le 
fondement  de  tout  édifice  fpiri- 
tuel ,  enfuite  vous  devez  pratiquer 
la  mortification  de  vos  fens ,  de  vos 
defirs  déréglez  &  de  vôtre  pro- 
pre volonté  ,  qui  en  eft  le  plus 
grand  obftacle  ,  &  prendre  fur  tout 
&  en  toutes  chofes  la  rcgle  de  la 
charité ,  puifqu'il  eft  dit  que  la  foy 
même  eft  morte ,  6c  que  les  autres 
vertus  font  infructueufes  fans  fa 
prefence  ôc  fon  opération. 

L'Apôtre  S,  Paul  nous  apprend 
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cette  vérité ,  lorfqu*il  dit  que  les 
moindres  actions  en  apparence 
font  très-grandes  ,  fi  nous  les  fai- 
fons  par  le  mouvement  de  cette 
vertu  foncfere  &  prmcipale  -,  ôc 
qu'au  contraire  les  plus  grandes  en 
apparence  ,  ainlî  que  la  propiie- 
tie ,  le  don  de  faire  des  miracles 
^  le  martyre  même  nous  devien- 
nent inutiles  ,  fi  nous  les  faifons 
par  un  motif  purement  humain  ôc 
fans  la  charité. 

Et  par  tant,  comme  cette  vertu 
cft  effentielle  à  toutes  les  autres  & 
qu'elle  renferme  le  prix  ôc  le  mé- 
rite de  toutes  celles  qui  peuvent 
ôc  doivent  fervirànôtre  perfection 
&  à  nôtre  falut  ,  il  convient  par 
confequent  de  n'en  pratiquer  au- 
cune fans  fa  participation ,  fi  nous 
voulons  réiiffirdansrœconomie  de 
cette  œuvte  fi  importante  Scfine- 
cefiaire. 

Le  même  faint  Apôtre  en  fait 
le  caractère  ,  par  cette  excellence 
defcripcion  qu*il  nous  en  fait  dans 
fa  première  Epître  aux  Fidèles  de 
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Corintlie ,  &  elle  nous  doit  fervir 
d'une  excellente  inftruclion  pour 
faire  un  jufte  difcernement  des 
vertus  ,  &  pour  éviter  les  défauts 
qui  le  peuvent  trouver  dans  leur 
exercice,  i.  Cor.  13. 

C'eit  fans  doute  à  quoy  le  divin 
amour  exhorte  cette  amante  ,  èc 
c'eft  en  même  tems  la  conduite 
qu'elle  doit  tenir  elle-même  fi  el- 
le ne  veut  pas  travailler  en  vaia 
dans  fon  entrcprife. 

Allez  donc  ,  âmes  chrétiennes 
&  defireufes  de  vôtre  falut  bc  de 
vôtre  perfedion  ,  allez  à  ce  divin 
Maître  pour  apprendre  des  le(^ons 
d'amour  ,  ôc  quelle  doit  être  la 
fainteté  ^  la  pçrfediion  qui  doit 
vous  animer  &  vous  conduire  dans 
toutes  les  pratiques,  les  exercices 
ôc  les  acftions  qui  doivent  concou- 
rir à  cette  œuvre  de  grâce  &  de 
penedicliion, 
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CHEMIN 

du  Divin  Amour. 

VO  I  c  Y  une  de  ces  âmes 
choifies  qui  ont  parc  à  cette 
prcdiievftion  éternelle  du  divin  a- 
mour,  &i  qui  eft ,  félon  le  Prophè- 
te ,  le  fondement  de  fcs  faveurs  &c 
de  toutes  les  grâces  qu'il  leur  ac- 
corde dans  le  rems  6<:  pendant  leur 
vie  pour  les  difpofer  à  leur  juftih-- 
cation  6c  à  leur  falut  qui  en  eft  le 
principal  effet. 

Elle  eft  une  de  ces  ouailles  bien^ 
aimées  qui  entendent  la  voix  du 
Pafteur,  de  que  le  Pafteur  nourrie 
d^  fa -lumière  6c  de  fon  amour  ^e!le 
eft  de  ces  ouailles  pour  qui  le  Pa- 
fteur donne  principalement  fa  vie, 
que  le  Pafteur  connoit  ôc  qui  con- 
noiflent  le  Pafteur ,  donc  aucune  ne 
doit  périr  èc  ne  fera  ravie  d'entre 
fes  mains.  ^.^^;?.  10. 

Elle  eft  encore  du  nombre  de 

Inj 
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ces  bien -aimées  à  qui  il  eft  dir  , 
comme  à  faine  Thomas ,  Je  fuis  la 
voye ,  la  vérité  &  la  vie.  La  voye 
à  ceux  qui  s'égarent  ou  qui  igno- 
Jent  la  voye.  La  vérité  a  ceux  qui 
doutent  ou  qui  font  encore  incré- 
dules. La  vie  à  ceux ,  qui  étant  dé- 
jà dans  la  voye  ,  commenceroient 
à  s'ennuier  du  chtmin  &  à  fe 
laffer  j  à  ceux  enfin  qui  fentant  le 
poids  de  leurs  péchez  ,  gemiflent 
&  foupirent  après  un  Libérateur 
ou  leur  reconciliation. 

Cette  amante  a  été  fans  doute 
touchée  de  la  douce  &  tendre  pa- 
role de  nôtre  adorable  Sauveur  ^ 
lorlqu'il  a  dit  :  Venez  à  moi  vous 
tous  qui  êtes  fatiguez  ,  &  qui  êtes 
chargez  &  je  vous  foulageray ,  6c 
vous  trouverez  le  repos  de  vos 
âmes, 

Ou  bien  de  cette  autre  parole  : 
Si  quelqu'un  a  foif ,  qu'il  vienne  à 
nioy  &  qu'il  boive  ,  c'cft-à-dire  , 
Si  quelqu'un  defire  &  recherche  la. 
celefte  dodrine  ,  ma  grâce  ,  mon 
efprit ,  la  béatitude  éternelle.  Qu'il 
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puife  en  moy  par  fa  foy  de  cette 
eau  du  ialut ,  qu'il  la  boive  par  fon 
efperance  &  qu'il  en  foit  comblé 
de  délices  par  Tardeur  de  fon  a- 
mour,  6c  cette  eau  deviendra  en- 
fuite  en  luy  pour  les  autres  un  autre 
fource  de  grâce  ôw  de  benedidion. 

Mais  de  quel  moyen  fe  fert-il 
principalement  pour  opérer  en  cet- 
te amante  cqs  merveilles  &  pour 
accomplir  en  elle  tous  les  dclleins 
de  fa  bonté  ?  Il  ne  s'en  fert  point 
d'autre  que  de  celuy  de  fon  amour , 
car  il  n'y  en  a  point  d'autre  qui  lui 
puille  procurer  ce  bonheur. 

C'eil  fon  amour  ^  oiiy ,  c*eft  fon 
amour  qui  le  fait  pancher  vers 
nous,  &  qui  nous  élevé  à  luy  pour 
n^archer  dans  cette  voye  d'amour. 
Toute  noble  Se  excellente  qu'el- 
le paroilTe  par  ces  palmes  êc  ces 
lauriers  ,  &  quelque  charmante 
qu'elle  foit  par  la  prefence  de  nô- 
tre divin  Sauveur ,  elle  ne  laifTe  pas 
quetle  nous  furprendre  &  de  nous 
effrayer  à  la  vue  de  ces  objets ,  qui 
fuppofent  des  ennemis  à  combat* 

I  iiij 
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tre ,  des  pafTîons  à  foumettre,cîes 
inclinations  à  régler  &:  àQs  répu- 
gnances à  vaincre.  De  forte  que 
nous  nous  Tentons  à  tous  momens 
arrêtez  ou  ébranlez  dans  le  che- 
min de  la  vertu  par  ces  obftacies  , 
il  nous  ne  fommes  d'un  autre  côté 
animez ,  conduits  6^  encouragez  au 
dedans  par  lefecours  d'une  abon- 
dante charité. 

Amour,  divin  amour  •  qui  pou- 
vez feul  nous  défendre  contre  tant 
d'ennemis  ,  venez  non  feulement 
nous  apprendre  les  voyes  de  la  vé- 
rité èL  de  la  Juilice  chrétienne,  ces 
voyes  faintes  qui  conduifent  à  la 
vie  bienheureufe  5  mais  encore  les 
moyens  pour  nous  guérir  &  nous 
retirer  de  cette  langueur  ,  ôc  de 
cette  delicatefTe  qui  nous  retien- 
nent dans  la  voye  de  nos  paffions 
&  de  Tamour  propre ,  afin  d'imiter 
le  zèle  de  nôtre  amante,  laquelle 
après  avoir  quitté  ks  égaremens , 
ne  s'occupe  plus  que  de  ce  qui  peut 
la  conduire  à  fon  divin  Maître ,  qui 
eft  devenu  l'objet  de  fon  amour  ôc 
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le  terme  de  Tes  recherches. 

C'eft  ce  qui  nous  eft  reprefenté 
dans  nôtre  Emblème  ,  où  nous 
voyons  cette  vérité  d'une  manière 
i\  fenfîble  &  fi  édifiante.  J'y  vois  un 
chemin  tout  couvert  de  palmes  &: 
de  lauriers,  au  bout  duquel  j*yap^ 
perçois  mon  adorable  Sauveur 
pleni  de  majefté  &  d'amour,  ie^ 
quel  ouvrant  les  bras  de  fa  miferi- 
corde ,  exhorte  nôtre  amante  à  ne 
pas  difFerer  davantage  Ton  enga- 
gement Se  une  fi  glorieufe  entre- 
prife. 

C'eft  à  ce  coup  qu'elle  ne  peut 
plus  s'en  défendre.  Jefi.is  a  gagné 
ion  coeur,  Se  le  divin  amour  tout 
occupé   de  Ton  bonheur  ,  ne   luy 

fîermet  pas  d'ufer  de  plus  longs  dé- 
ays.Elle  obéit  àfes  tendres  femon- 
ceslesmainsjointes  toutefois  &:  corn- 
ine  en  tremblant  dans  la  vue  des 
efforts  &  des  violences  qu'il  luy 
faudra  faire  pour  parvenir  âTiieu- 
reux  fort  qui  Kiy  eft  propofé. 

Mais  n  elle  eft  intimidée  par  lo^s 
difficuitez  qui  fe  prefentent  à  fon 

Iv 
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efprit,  elle  eft  en  même  tems  en- 
couragée par  la  prefence  du  divin 
amour ,  qui  la  palme  à  la  main  luy 
en  promet  la  viAoire.La  voilà  donc 
en  route,  elle  avance  dans  lèche* 
min  &  ne  penfe  plus  qu'à  concou- 
rir au  :  doux  empreflement  de  Ion 
bienfaiteur. 

Ames  chrétiennes  qui  avez  le 
bonheur  d'être  du  nombre  de  ces 
âmes  choifies  qui  entendent  la  voix 
du  Pafteur  ,  qui  Tentent  tout  le 
poids  de  leurs  péchez ,  qui  foûpi- 
rent après  un  Libérateur,  à  qui  la 
vertu  commence  à  plaire ,  qui  veu- 
lent quitter  le  menfonge  pour  em- 
brafTer  la  vérité^  prenez  courage, 
ne  vous  rebutez  point  d'une  fi 
genereufe  entreprife.  Elle  ne  paroîc 
râcheufe  &  difficile  qu'à  l'amour 
propre ,  qui  en  matière  de  vertu  eft 
lichQ  &  timide ,  étant  au  contrai- 
re toute  facile  &:  agréable  à  ceux 
qui  font  prévenus  &  animez  dut 
faint  amour  de  Dieu. 
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MAGNIFICENCE 

du  Divin  Amour. 

IL  n'eft  rien  de  plus  libéral  que 
l'amour  ^  ny  rkn  de  plus  re- 
connoiiTanc.  L'amour  dans  ccluy 
qui  aime  eft  libéral  iufqu'à  l'ex- 
cès ,  puis  qu'il  le  porte  jufqua 
fe  donner  foy-même  à  l'objet  qui 
eft  aimé  ^  &  le  même  amour  dans 
celuy  qui  eft  aimé  eft  infiniment 
reconnoiffant,  parce  qu'il  le  porte 
aie  donner auffi  foy-mème  à  celuy 
dont  il  eft  aimé. 

Cette  communication  mutuelle 
&  réciproque  de  bienfaits  6c  de 
reconnoillance  dans  le  commerce 
de  deux  amans,  produit  ce  qu'il  y 
a  de  plus  doux  &  de  plus  char- 
mant dans  la  locieté  des  hommes. 

Mais  ce  qui  fe  paile  dans  l'a- 
mour humain  n'eft  qu'une  foibie 
image  ^  qu'une  légère  expreliion 
de  ce  qui  iepalle  dans  i'amour  di- 
vin. 

Ivj 
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Dieu  eft  charité,  dit  le  faint  A- 
pôcre ,  il  eft  couc  amour  3  &  celuy 
en  qui  fa  chariré  fe  trouve  ,  de- 
vient auffi  à  proportion  &  félon 
qu'elle  règne  en  iuy  tout  amour  ^ 
il  demeure  en  Dieu  ,  &  Dieu  de- 
meure en  Iuy.  in  Deo  m^net ,  &  ^^^^ 
in  eo. 

Le  rendez- vous  de  ce  tendre 
.commerce  eft  le  cœur  de  celuy  qui 
eft  aimé  le  premier.  Ce  cœur  de- 
vient un  vafe  d'amour,  celuy  qui 
aime  le  premier  y  vç;-fe  {qs  bien- 
faits ,  &  celuy  qui  eft  aimé  y  ré- 
pand (qs  reconnoiftances. 

Ce  vafe  précieux  devient  dans 
l'ordre  du  faint  amour  un  facré 
refervoir  où  l'amante  ôc  celuy  qui 
eft  aimé  fe  trouvent  comme  plon- 
gez &:  abymez  dans  des  commu- 
nications d'amour  également  fain- 
tes  6c  delicieufes. 

C*eft  de  cette  fource  facrée  que 
le  divin  amour  recompenfe  fes  fer- 
\'iteurs,&enyvrefes  amans  en  leur 
faiiant  goûter  par  avance  les  dou- 
ceurs de  la  béatitude. 


iè  V Amour  Divin.  Î05 

Ce  concours  d'amour  efl:  repre- 
fenré  dans  notre  En?iblême  d'une 
manière  myilerieufe  &  toute  ad- 
mirable. Le  divin  amour  y  paroît 
aiîis  fur  un  petit  trône  élevé  furie 
bord  d'un  refervoir  d'eau.  Il  ne 
fe  ferc  plus  de  fon  arc  ny  de  ks 
flèches,  mais  il  fe  contente  de  te- 
nir de  fa  main  un  vafe  pour  en 
faire  defcendre  dans  ce  bafîîn  des 
balances  6c  une  colonne  de  mar- 
bre. 

La  jeune  amante  qui  fe  trouvé 
à  ce  refervoir  par  les  affections  de 
ion  cœur  ,  y  paroît  de  fon  côté 
auffi  avec  un  vaifTeau  ou  une  cru- 
che, d'oi^i  elle  fait  tomber  dans 
ce  même  bafïïn  une  bride  ,  un  mi- 
roir de  chryftal,  des  renés  6c  à^s 
fleurs. 

Mais  que  fignifient  tous  ces  dif- 
ferens  fymboles  \  Ames  chrétien- 
nes ,  vous  Tallez  voir  ,  donnez  y 
votre  attention  pour  en  compren- 
dre les  myfteres, 
V  ôtre  cœur  ,  comme  j'ay  déjà  fait 
rëinarquer^  eft  le  rendez-vous  du 
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divin  amour  ^  c*eft  dans  ce  vafe 
où  il  verfè  eoncinuellemenc  avec 
fa  grâce  l'amour  de  la  pièce  en- 
vers Dieu  &:  de  la  juftice  envers 
le  prochain.  Ces  vertus  doivent 
vous  devenir  comme  un  breuvage 
divin  pour  éteindre  en  vous  cette 
foif  des  œuvres  faintes  qui  vous  doit 
toujours  prefTer. 

L'amante  qui  y  eft  reprefentee 
répond  au  divin  amour  par  de 
pareils  fentimens  ^  à  mefure  qu'eU 
le  en  reçoit  des  faveurs  •  elle  luy 
en  rend  des  reconnoiiïànces  ^  c'eft 
ce  qui  eft  marqué  par  le  more  & 
les  renés  qui  fîgniîîent  fon  obéiP 
fance  en  toutes  chofes.  Par  le  mi- 
roir de  criftal^  elle  fait  connoître 
/a-  prudence  à  bien  ufer  des  grâces 
de  fon  divin  amour  j  &  les  fleurs  re- 
prefentent  les  actions  vertueufes  ôc 
édifiantes  dont  il  luy  a  donne  l'ef- 
prit  6c  l'amour. 

Cette  amante  ne  pouvoit  don-, 
ner  à  Dieu  un  témoignage  plus 
fenfîble  &  plus  (îucere  de  ion  a- 
mour  &  de  fa  pieté  ,  car  la  recon^. 
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noiffance  en  eft  la  preuve  la  plus 
certaine  ôc  la  plus  naturelle. 

C'eil  pourquoy  faint  Auguftin 
met  principalement  la  pieté  6c  le 
culte  que  nous  devons  à  Dieu  dans 
la  reconnoiflance  de  hs  bienfaits 
&  de  fes  grâces.  Pictas ,  [eu  cultus  Dei 
in  hoc  ma>sirnt  conjiitutus  ejt  ,  ut  anÏMA 
non  fit  ingmta. 

Au  contraire  il  n'y  a  rien  qu'il 
detefte  davantage  qu'un  ingrat , 
parce  qu'il  eft  ians  amour  ,  fan? 
lequel  Dieu  ne  peut  être  honoré 
comme  il  appartient  ^  feion  ce  faint 
Père.  Dtus  non  coUtur  ^  nift  Amando, 

Tels  furent  les  Juifs  qui  luy  ren- 
dirent des  maux  pour  les  biens 
qu'ils  en  avoient  re^us.  Dieu  avoir 
fait  tomber  fur  eux  une  pluye  de 
toutes  fortes  de  biens ,  &  pour  tout 
fruit  ils  le  chargèrent  d'épines  6c 
de  douleurs.  Judd  rettibuerunt  maU 
fro  homs  ,  acccfcnmt  ah  lo  tlui^iam  (^ 
jruciumnon  déderu?it  ,Jed  fpnas  doiorum» 
S.  Auguftin. 

Imitons  plutôt,  âmes  chrétien- 
nes ,  ce  pieux  Samaritain ,  lequel 
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ccant  perfuadë  qu'il  n'avoit  rieil 
qu'il  n'eue  reçu  de  Ton  bienfaiteur, 
touché  d'un  amour  plein  de  re- 
connoiiJance ,  retourna  fur  {qs  pas 
pour  rendre  grâces  à  celuy  qui 
l'avoic  guéri  ^  tandis  que  les  au- 
tres ,  qui  avoient  reçu  le  même 
bienfait  ,  négligèrent  de  l'en  re- 
mercier, ôc  méritèrent  le  jufte  re- 
proche de  leur  charitable  méde- 
cin. Non  emt  qui  redira  ,  nifi  hic  alie^ 

Heureux  donc  ,  heureux  celuy 
qui ,  à  chaque  grâce  qu'il  reçoit , 
fe  tourne  vers  celuy  qui  en  eft  l'au- 
teur, &  qui  par  fon  humilité  &  fon 
amour  reconnoilFant  attire  de  fon 
bienfaiteur  toujours  de  nouvelles 
faveurs. 
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CONSTANCE 

du  Divin  Amoun 

LA  conftance  eft  une  force  d*ef^ 
prit  6c  une  fermeté  d'ame  qui 
nous  fait  faire  ,  ou  qui  nous  fai^c 
fupporter  tranquillement  tout  ce 
qu'il  V  a  de  plus  difficile  dans  nos 
entreprifes  &  de  plus  fâcheux  dans 
\qs  ëvenemens  qui  nous  arrivent. 

Cette  vertu  ne  s'eft  trouvée  qu'en 
apparence  dans  les  Héros  de  l'an- 
tiquité payenne.  Ils  ne  connoif- 
foient  point  la  force  ny  le  caracle- 
re  des  paffions  ^  &  les  confondant 
avec  la  nature  ,  ils  attnbuoient  à 
une  grandeur  d'ame  ce  qui  ne  ve- 
noit  que  de  leur  violence. 

Les  paillons  qui  les  dominoienc, 
les  faifoient  fortir  comme  d'eux- 
mêmes  pour  trouver  dans  les  cho- 
{qs  qui  les  pouvoient  exciter  de 
quoy  fe  dédommager  de  ce  qu'ils 
fouffroienc  dans  leur  corps.  Leur 
conftance  n'étoit  que  fuperficiellej 
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&c  n*étoit  ,  à  proprement  parler  , 
qu'une  diftradion  de  leur  efpric 
qui  les  empêchoic  de  faire  atten- 
tion à  leur  état  malheureux  ^  ne 
s'occupant  alors  que  de  l'amour  de 
la  gloire  ,  ou  qu'à  fe  procurer  quel- 
que rang  parmi  leur  Héros  imagi- 
naires &c  chimériques. 

Elle  ëcoit  encore  un  ftratao-ême 
de  leur  amour  propre  ,  qui  leur 
ôtant  la  vue  des  objets  les  plus  af- 
fligeans  ,  leur  faifoit  chercher  dans 
les  circonftances  les  plus  agréables 
de  leur  yie  ce  qu'ils  y  pouvoient 
remarquer  de  plus  doux  6c  de  plus 
feduifant  ,  afin  d'éloigner  de  leur 
penfée  l'état  prefent  de  leurs  pei- 
nes. 

Telle  étoit  la  confiance  des  Ro- 
mains qui  ^  occupez  de  la  gloire  de 
leur  nation  &.  de  leur  propre  ré- 
putation ,  s'expofoient  à  tout  ce 
qui  étoit  de  plus  dur  &  de  plus  in- 
luportable,  en  devenant  ainfi  les 
martyrs  de  la  vanité  &  de  leur 
amour  propre. 

Il  n*y  a  que  les  Chrétiens  qui 
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méritent  cette  louange  ,foit  par  le 
mérite  de  leur  caufc  ,  foit  par  la 
pureté  de  leur  intention.  C*eft  en 
eux  feuls  en  qui  fe  trouve  en  efFec 
cette  excellente  vertu,  &  il  n'y  a 
que  le  Dieu  qu'ils  adorent  qui  foie 
capable  d'opérer  en  eux  cette  for- 
ce victorieuie  par  la  prcfence  &:  la 
vertu  de  fa  grâce,  qui  les  fait  fup- 
porter  également  avec  joye  ,  & 
dans  une  parfaite  foumiffîon  de 
leur  volonté  ,  les  douleurs  des  fup- 
plices  les  plus  effi-oyables. 

Ouy,  dit  faint  Auguftin  ,  c'eft 
Dieu  qui  operoiten  eux  cette  con- 
ftance  qui  failbit  trembler  les  ty- 
rans 6:  leurs  propres  bourreaux  , 
foit  en  arrêtant  où  en  modérant 
lafenfibilice  &  les  répugnances  de 
la  nature  ,  foit  en  les  dedomageanc 
par  les  charmes  d'une  vive  efpe- 
rance  qu'il  leur  infpiroit ,  ou  enfin 
en  les  pre'venant  de  quelques  avant 
goûts  intimes  de  la  félicite  du  Ciel. 

C'eft  ainfi  que  S.  Etienne  trou- 
voit  douces  les  pierres  qui  l'acca- 
bloient ,  en  voyant  les  Cieux  ou- 
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verts,  &  dans  ralieurance  d*y  en- 
trer bientôt^  &  que  faine  Laurent 
couché  fur  des  charbons  ardens, 
paroiiloit  auffi  tranquille  que  s'il  eut 
été  couché  fur  des  rofes. 

Il  n'y  a  donc  que  la  confiance 
des  Chrétiens  qui  foit  une  vraye 
ôc  folide  vertu  ,  &  cette  force  di- 
vine qui  les  anime  ne  peut  être 
qu'un  effet  d*une  ardente  charité 
que  Dieu  répand  dans  leurs  cœurs. 
C'efl  fur  ce  fondement  ,  ôc  par  la 
vertu  de  cet  amour  fuperieur,  que 
{^imt  Paul  déficit  la  mort,  les  per- 
sécutions des  hommes  &  l'enfer 
mêm::  ,  de  le  faire  manquer  à  ce 
qu'il  devoir  à  fon  miniflere  ,  &c  à 
la  gloire  de  fon  divin  Maître. 

Cette  vérité  eft  reprefentéedails 
nôtre  Emblème  d'une  manière  très 
fenfible^  l'amour  divin  y  met  à  l'é- 
preuve une  de  [es  plus  chères  a- 
mantes.  Après  l'avoir  attachée  à 
ce  poteau  ,  il  la  difpofe  de  la  pré- 
pare luv-môme  àfoufFrir  toute  l'a- 
cl;ivité  du  feu  qui  renviroiine.  Il 
commande  à  cet  eiFetà  l'un  de  les 
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n^iniftres  d'y  apporter  le  bois  ne- 
ceilaire  ,  de  Tatcifer  6c  de  ne  la 
point  épargner.  Ce  miniftre  ,  tout 
occupé  de  la  fon^^ion  ,  tient  dans 
fa  bouche  un  couteau  ,  la  mena- 
çant, ou  de  Tecorcher  toute  vive» 
ou  de  la  faire  mourir  au  milieu  de 
ce  braiier  ardent  où  elle  doit  con» 
ibmmer  Ton  amour. 

Qiiel  fpecliacle  ,  ah  !  quel  fpecla- 
cle  d'horreur  pour  cette  amante  ! 
mais  tout  ce  cruel  apoareil  ne  Té- 
branle  point ,  elle  fait  allez  bonne 
contenance  ,  quoyqu'elle  foit  un 
peu  courbée  ious  le  poids  de  (a 
douleur,  parce  qu'elle  efl:  attachée 
à  ce  poteau  autant  par  l'humble 
ibumiflion  de  fon  cœur  ,  que  par 
les  chaînes  du  divin  amour  ,  l'au- 
teur èc  le  témoin  de  fon  martyre. 

Amour!  divin  amour,  eft- ce 
donc  ainfî  que  vous  traictez  vos 
plus  chers  amis  S>Ç-  vos  plus  fidels 
amans  ?  Quoy  faut-il  que  vous  con- 
ibmmiez  de  la  iorte  en  eux  tous 
les  facrifices  qu'ils  cioivent  à  vôtre 
^moureufe  juftice  ?ôc  que  pour  les 
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purifier  &  les  rendre  dignes  de  vô- 
tre faince  alliance  ,  vous  leur  faf- 
fîez  foufFrir  tant  de  rigueurs  avant 
que  de  les  rendre  participans  de 
vos  douceurs. 

N'en  doutez  point ,  âmes  fidè- 
les ,  le  divin  amour  eft  un  époux 
de  feu,  comme  il  eft  un  époux  de 
fang  ^  mais  à  l'imitation  de  cette 
courageufe  amante,  recevez  volon- 
tiers les  épreuves  de  fa  juiflice ,  dont 
il  n'exerce  dans  le  temps  les  fève- 
ritez  que  pour  nous  couronner  de 
gloire  &  de  délices  dans  la  bicn- 
heureufe  éternité.  C'eft  ainfi  que 
cette  amantedoittrou  ver  riionneur 
du  triomphe  dans  fa  défaite  ,  8c 
qu'elle  doit  goûter  les  douceurs  de 
fa  victoire  ,  après  avoir  refîentie 
toutes  les  amertumes  de  fes  épreu- 
ves. 
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EDIFICE 

du  Divdn  Amour. 

LE  divin  amour  qui  eft  dans  la 
perionne  du  Saint- Efprit  le 

;  glorieux  terme  qui  achevé  6c  con- 
lomme  en  Dieu  toutes  ks  produ- 
cT-ions  intérieures  dans  l'éternité  , 
eft  encore  en  luy  le  principe  de 
toutes  les  productions  extérieures 

i  dans  l'ordre  de  la  création  de  l'u- 

'  Diverse  delà  redemptiondes hom- 
mes. 

Tout  occupé  de  fa  gloire,  il  ne 
penfe  qu'à  luy  donner  des  adora- 
teurs &  à  former  de  ce  monde  un 
temple  où  toutes  les  parties  qui  le 
compofent  deviennent  autant  de 
voix  qui  publient  ia  grandeur,  fi 

'  puiiTance,  fa  Majefte  «5c  fa  bonté. 

Ouy ,  ce  monde,  l'œuvre  de  (qs 

mains  &  de  fon  coeur  devient  un 

temple  où  l'homme ,  qui  y  tient  le 

premier  rang,  doit  pour  luy  &.  au 
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nom  de  toutes  les  créatures  recon- 
noître  fa  dépendance  &  luy  ren- 
dre le  tribut  de  (qs  hommages  àc 
de  ks  facrinces. 

Tels  onc  été  nos  premiers  pères 
qui  ,  conlervant  encore  quelques 
reftes  de  la  première  innocence  , 
n'avoient  befoin  d'autres  temples 
que  les  campagnes  pour  luy  faire 
leurs  offrandes. 

Mais  le  ^ïcq  venant  à  s'étendre 
fur  la  terre  à  mefure  que  le  nom- 
bre de  fes  habirans  au2;mentoir  ils 
fe  trouvèrent  contraints  de  Te  re- 
tirer fur  les  montagnes  pour  y  brû- 
ler leur  encens  &  égorger  leurs  vi- 
climes. 

C'eft  pour  ce  fujet  que  les  Hé- 
breux ne  pouvant  plus  refter  dans 
TEgypte  toute  infectée  du  peclié^ 
furent  contraints  d'en  fortir  pour 
aller  dans  les  deferts  ou  les  folicu- 
des ,  où  Dieu  s'étoit  comme  retran- 
.ché,afin  de  luy  prefenter  leurs  priè- 
res, &  immoler  à  fa  gloire  ce  que 
ces  peuples  corrompus  adoroient 
dans  les  villes. 

Enfin 
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Enfin  le  divin  amour  ne  trou- 
vant plus  fur  la  terre  de  lieux  af- 
fez  purs  pour  (ervir  aux  ufages  des 
facnfices ,  infpirale  delTein  au  plus 
fage  des  Rois  de  bâtir  un  temple, 
afin  que  la  majeftë  de  l'Etre  iou- 
verain  y  fut  reconnue  &  honorée 
en  alfûrance. 

Mais  helas  !  ce  temple  tout  faint 
qu'il  fut  &  nos  Eglifesqui  luy  ont 
iuccedées,toutes  refpeclables  qu'el- 
les  foyent  par  la  dignité  de  nos 
Myfteres,  n'ont  pu  encore  fatisfai- 
re  fon  zèle.  Tous  cqs  temples  n'é- 
tant que  des  projets  &  de  foibles 
images  de  nos  âmes  qui,  félon  le 
faint  Apôtre,  font  les  vrais  temples 
du   Dieu   vivant  ,  nos  cœurs    en 
étant  com.me  le  fanâ:uaire  &  Tau- 
tel,  fur  lequel  doit  fumer  fanscef- 
fe  le  parfum  de  fon  amour  &  de 
toutes  les  vertus. 

C'eft  ce  que  nôtre  adorable  Sau- 
veur a  fait  connoître  d'une  maniè- 
re bien  fenfible  dans  cette  agréa- 
ble conférence  qu'il  eut  avec  la. 
Samaritaine ,  lorfqu'il  luy  dit  aue 
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le  temps  étoic  venu  auquel  fou 
Pereauroitde  vrais  adorateurs  qui 
Tadoreroient  en  efprit  &  en  vérité, 
en  élevant  dans  leur  ame  un  tem- 
ple digne  de  fa  fainteté  &  de  fa 
grandeur. 

Ce  tems  eft  venu,  &  chacun  en 
particulier  doit  s'occuper  à  cet  ou- 
vrage de  Religion.  C'eft  ce  qui  eft 
reprefenté  dans  cette  Image  d'une 
manière  fenfible.  Le  divin  amour, 
après  avoir  inftruit  cette  jeune  a- 
mante  de  ce  devoir  in-iportant,  ne 
luy  permet  pas  de  différer  davan- 
tage ^  elle  s'y  engage  volontiers  , 
elle  l'entreprend  &  elle  fe  met  dans 
le  mouvement  d'y  travailler  avec 
toute  l'application  de  fon  efprit  & 
le  zèle  de  fon  cœur. 

Le  divin  amour  pour  l'encoura- 
ger Se  l'animer  dans  ce  travail,  veut 
bien  même  luy  fervir  de  inanœu- 
vre  ,  luy  qui  en  eft  le  digne  Ar- 
chitede.  Les  vertus  qui  en  font 
comme  les  pierres  entrent  les  unes 
après  les  autres  dans  cet  édifiée 
&  la  petite  ouvrière  les  arrange 


de  l* Amour  Dhifi,  iij 

félon  les  régies  du  faint  Evangile 
&  de  la  prudence  chrétienne. 

Elle  fe  fertà  cet  effet  des  livres 
de  pieté ,  des  avis  de  Tes  Direelcurs 
&  des  inftruclions  de  Tes  Pafteurs 
comme  d'une  truelle  pour  ajufter 
&  polir  ce  pieux  ouvrage.  Le  divin 
amour  ne  l'abandonne  point  dans 
ce  travail  ,  il  luy  apporte  le  mor- 
tié  de  la  charité  fainte  pour  en 
unir  &  fortifier  toutes  les  parties. 
Spectacle  autant  agréable  ,  qu'il 
elt  tout  myfterieux  &  digne  de  la 
bonté  de  notre  Dieu. 

O  Amour  i  divin  architecte  vous 
n'oubliez  rien  pour  accomplir  en 
nous  lesdefleins  devôtreg-race.vous 
y  donnez  non  feulement  vos  avis 
&:  vos  confeilspar  l'entremifede  vos 
miniftres  ,  mais  vous  y  mettez  en- 
core la  main.  Car  fans  vous,  fans 
vôtre  opération  continuelle  &  fans 
vôtre  amour  tout  l'ouvrage  ne  fe- 
roit  ny  bon ,  ny  beau ,  ny  folide  5 
il  ne  feroit  au  contraire  qu'un  amas 
confus  ^  fans  aucune  folidité  ,  puis- 
que fans  vous  nous  travaillons  eu 
vain.  K.  ij 
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Venez  donc  ,  divin  amour  ,  ve- 
nez &  élevez  vous-même  en  nos 
âmes  un  temple  digne  de  la  maje- 
fté  de  vôtre  glorieux  Père,  un 
temple  fpiricuel  ôc  amoureux  pour 
Tadorer  en  efprit  &  en  vérité  ,  en 
dilatant  en  nous  vôtre  religion,  6c 
enfaifant  avec  vous  &:  dans  le  mê- 
me efprit  un  feul  bc  même  ado- 
rateur de  Dieu  par  nos  reipeds , 
vôtre  amour  6c  nos  louanges. 
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BONNE    ODEUR 

du  Divin  Amour. 

LE  plailîr  èc  la  douieur  font 
naître  en  nous  des  fentirnenf 
bien  difFerens.  Le  plaifir  produit 
l'amour  6c  le  delir  :  la  douleur  au 
contraire  produit  raverfion  &  la 
fuite. 

Le  plâifîr  que  fent  Tambitieux 
dans  l'élévation  ^  luy  fait  aimer  6c 
rechercher  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer ou  à  l'acquérir ,  ou  à  s'y  main^ 
tenir  5  &  la  douleur  qu'il  refTent 
dans  rabbaîlTement,  luy  donne  une 
averfion  6c  un  ëloignement  de  tout 
ce  qui  peut  le  luy  caufer  ou  l'y  re- 
tenir. 

L'homme  innocent  reeardoic 
Dieu  comme  ion  principal  objet, 
il  s'y  attachoit  comme  à  fon  uni. 
que  6c  fouverain  bien  ^  il  penfoic 
aux  créatures ,  mais  il  en  ufoit  avec 
modération  5  le  plaifir  qu'il  avoit 
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dans  Tufage  qu'il  en  faifoic  ne  le 
prévenoir  point  au  préjudice  de  fa 
raifon ,  &  ne  le  détournoit  pas  de 
celuy  qu'il  goutoit  en  s'occupant 
de  Dieu  ,  fe  trouvant  alors  dans 
l'ordre  &  dans  cette  pieufe  fagefle 
&  iubordination  qui  luy  procuroit 
une  paix  &:  une  tranquillité  toute 
delicieufe. 

Ce  même  homme  depuis  le  pé- 
ché s'eft  trouvé  dans  le  défordre. 
Dieu  luy  paroît  comme  un  objet 
étranger,  il  ne  peut  prefque  plus 
s'en  occuper ,  ny  encore  moins  s'y 
attacher. 

Les  Créatures  toujours  prefen- 
tes  à  ks  kns  l'en  détournent  fans 
cefTe ,  &  le  plaifir  qu'il  reflent  à  leur 
occafion ,  &  qui  le  prévient  à  tous 
momensparla  révolte  de  l'appetic 
fenfitif ,  les  luy  fait  regarder  6c  re- 
chercher comme  un  bien,  dont  la 
poflTeflîon  doit  le  rendre  heureux, 
&  dont  la  privation  fait  fa  peine 
&  le  rend  malheureux. 

La  raifon  peut  luy  faire  voir  fou 
égarement  &:  fa  foibleiTe ,  mais  elle 
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ne  Pen  guérit  pas  5  &  fi  /i  reli- 
gion luy  en  propofe  les  remèdes  , 
ils  luy  paroiflbienc  trop  difficiles  ôC 
trop  ameres. 

L'attention  qui  luy  eft  neceflTaire 
pour  réfléchir  fur  {qs  devoirs  ,  eft 
un  travail  qui  luy  coure  trop.  Lès 
efforts  qu'il  faut  faire  pour  refifter 
à  (qs  paffions ,  qui  font  toujours  en 
mouvement,  ne  conviennent  point 
à  fa  delicatefl'e  ,&la  mortification 
en  toutes  chofes  par  rapport  aux 
appas  du  bien  feniible ,  eft  incom- 
patible avec  le  plaifir  qu'il  en  re- 
çoit,qui  Tattendritôc  le  tient  captif. 

Comment  donc  fortir  de  cet  ef. 
clavage  ?  6c  que  fera  le  divin  amour 
pour  le  retirer  de  ce  miferable  état? 
n'en  (oyez  point  en  peine.  Sa  fa^ 
gefie  a  trouvé  le  moyen  de  furmon- 
ter  tous  ces  obftacles  6c  de  vaincre 
toutes  ces  répugnances  ^  en  le  pré- 
venant par  l'oncT:ion  de  fa  grâce  , 
qui  luy  faifant  aimer  ce  qu'il  doit 
rechercher  comme  fon  vray  &  uni- 
que bien ,  luy  fera  pratiquer  con- 
flamment  ce  qui  peut  luy  en  faire 

Kiiij 
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obtenir  la  poiTeffion. 

Cette  vérité  eft  reprefentëe  a- 
grëablemenc  dans  cette  Image.  Le 
divin  amour  y  paroîtavec/a  jeune 
amante  pour  ]uy  faire  expérimen- 
ter le  charme  de  {qs\  parfums  ,  il 
luy  prëfente  le  vafe  de  Ton  cœur, 
le  fanduaire  du  pur  amour  ,  d  oà 
exhale  la  douce  odeur  de  la  grâce 
qui  luy  fait  trouver  dans  la  vie 
fpiricuelle  qu'elle  a  embraflee  plus 
d'agrément  &  de  confolation 
qu'elle  n'en  pouvoit  attendre  dans 
la  vie  des  fens  la  plus  heureufe.  ^ 

Toute  pénétrée  de  ks  bontez  ^ 
elle  luy  en  témoigne  par  fa  conte! 
nance  fa  reconnoiflance ,  &  elle  luy 
avoiie  que  rien  n'égale  la  douceur 
de  fon  amour.  Complaifances  ad- 
mirables &  étonnantes  de  nôtre 
Dieu  dans  les  voyes  de  fa  grâce  & 
de  fa  charité  envers  des  créatures 
il  indignes  de  tous  ks  égards  &  de 
ks  tendrefTes.  O  que  ces  parfums 
divins  doivent  attirer  de  cœurs 
dans  \qs  pieufes  communications 
de  fon  amour  ! 


de  ï  Amour  Divin.  125 

C'eft  ainfi  que  Tëpoux  facré  at- 
tire la  jeune  amante  du  Cantique 
dans  les  exercices  de  la  pieté  chré- 
tienne pour  fortifier  fa  vertu  naif- 
fante  par  ces  douceurs  fpirituelleSy 
&  ces  carelTes  divines  en  luy  fai- 
fant  par  ce  moyen  m  ép  ri  fer  Ten-- 
chancement  des  créatures  5  mais 
comme  elle  a  lieu  d'en  appréhen- 
der toujours  les  morrelles  douceurs 
dans  l'ufage  qu'elle  en  fait  ordi- 
nairement ,  elle  le  conjure  dans 
Texperiencede  fes  foibleffes  de  l'at- 
tirer continuellement  par  les  doux 
^  puiilans  charmes  de  fa  grâce. 

Ouvrez  ,  ô  divin  amant  î  ouvrez 
vôtre  beau  cœur  ,  ce  cœur  amou^ 
xeux,.  ce  cœiw  tout  altéré  de  ma 
perfeclion  cC  de  mon  filiic  i  que  fca 
odeur  m'attire  fans  ceiîe ,  qu'elle' 
m'enlève  6c  qu'elle  me  faiîe  avan- 
cer de  plus  en  plus  dans  les  voyes> 
ôc  dans  les  pratiques  de  vocre  failli- 
te dilection. 

Venez  donc .  filles  de  Sion  :  fil- 
les chrétiennes  y  venez,  y  jeunc^> 
€œurs,^amcs  noviveilament  corïvi^i^- 
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ÙQs  ,  qui  commencez  à  fuîvre  le 
divin  époux ,  accourez  à  l'odeur  de 
ks  parfums^  &  méprifant  les  odeurs* 
profanes  de  la  volupté  mondaine, 
goûtez  &  penetrez-vous  des  cha- 
ftes  délices  de  fon  amour. 

C'eft  par  Tondion  de  fa  grâce 
que  ce  qui  vous  paroîtle  plus  amer 
&  le  plus  difficile  dans  fon  fervice 
vous  fera  rendu  doux  &  facile.  C*efl: 
ie  beaume  facré  de  fa  charité  qui 
fermera  les  playes  du  péché,  qui 
vous  rendent  encore  tmiides  &  lan- 
^uiflantes  dans  l'exercice  de  la  vie 
jfeirituelle  ,  &  c'eft  cette  huile  de 
force  6c de  joye  qui,  vous  rendant 
vidorieufes  de  vos  répugnances  , 
vous  comblera  de  ces  facrez  dou- 
ceurs. 


mm 
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SECURITE' 

du  Divin  amour. 

NOus  fommes  pendant  cette 
vie  expofez  à  bien  des  dan- 
gers^ii  femble  que  toutes  les  créatu- 
res ne  s'unillent  que  pour  nous  fur- 
prendre  de  que  pour  nous  accabler^ 
le  monde  tache  à  nous  gagner  par 
fes  promeflesSc  à  nous  ébranler  par 
les  menaces,  la  chair  eft  toujours 
en  mouvement  pour  nous  corrom- 
pre ,  ôc  le  démon  fe  lert  de  l'un  & 
de  lautre  pour  nous  tenter  &  nous 
feduire. 

Quelle  vie,  ô  mon  Dieu  !  quelle 
vie  !  on  ne  voit  qu'afRiclion  ,  que 
mifere  6c  que  péché.  Tout  eft  rem- 
pli de  pièges  &c  d'ennemis  pour 
nous  perdre  ,  les  maux  s'entrcflii- 
vcnt  &  font  un  cercle  qui  ne  finie 
jamais,  une  tentation  iuccede  à  une 
autre  ,  un  combat  dure  encore  qu'il 
en  furvient  plufieurs  autres  que  Ton 
n'attendoit  pas.  K  vj 
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Mais  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus 
à  craindre  eft  nôtre  amour  propre^ 
ce  fond  malheureux  qui  cft  en 
nous  6c  qui  tâche  toujours  de  do- 
miner en  nous  diflipant  au  dehors^ 
par  la  curiofité  ,  en  nous  empor- 
tant par  la  vanité ,  &:  en  nous  per- 
vertiffant  par  la  jrenfualité. 

Qui  peut  donc  nous  délivrer  de 
tous  ces  maux  ôc  de  routes  ces  paf- 
fîons  i  Sinon  vous,  ô  divin  amoun 
Ouy ,  vous  feul  pouvez  nous  en  dé- 
fendre 6c  les  diffiper  par  la  vertu; 
de  vôtre  grâce  qui  feul  peut  nous 
donner  la  force  de  les  furmonter. 

C'eft  Tetac  où  fe  trouve  cette 
amante  qui  eft  reprefenrée  dans 
nôtre  Emblème.  A  voir  tous  les  en- 
nemis qui  Tenvironnent ,  on  la  croi- 
roit  perdue  fans  reliource  :  ce  qu'il 
y  a  déplus  fort  6c  de  plus  terrible 
l'attaque  ^  le  feo ,  le  fer  &  l'efclava- 
ge  ,  les  charmes  du  monde  les  plus 
capables  de  la  feduire ,  la  mort  mê- 
me toute  en  fureur  la  menace  6c  Te- 
p Oïl  vante. 

Heks  Lc^'crt  eftfâit:^,  elle  eft  fes:. 
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due  abfolumeiït  fi  le  divin  amour 
rabandonne,ou  s'il  ne  vient  à  (on 
iecours.  C'eft  ce  qu'il  fait  ,  attiré 
&.  attendri  par  ks  cris  &  par  {qs 
larmes  j  il  la  rafîure  contre  toutes 
ces  attaques  bi  ces  allarmcs  ,  êc  la 
met  en  état  par  le  don  de  ia  cha- 
rité ,  dont  il  Tencourage  ôc  la  for- 
tifie,  de  ne  plus  rien  craindre  de 
leur  part, 

C'eft  la  conduite  que  nous  de- 
vons tenir  dans  nos  épreuves  ôi 
dans  nos  tentations  en  recourant 
au  divin  amour,  afin  qu'il  augmen- 
te en  nous  le  feu  de  fa  chanté  qui 
feule  peut  nous  protéger  6c  nous 
foûtenir  contre  la  violence  de  nos 
ennemis  ,  qui  font  dautant  plus  à 
craindre,  qu'ils  font  au-dedans  de 
nous  ,  ou  qu'ils  fe  fervenr  cantre 
Bous-mêmes.deiîQtre  pronre  cor-^ 
ruption  ,  c'eil-a-dirc^.de  nos  incli- 
natfons  vitieufes  &  corrompues. 

En  effet  ,  comme  le  démon  fe 
fert  de  la  concupifcencequi  eft  en 
nou5  pour  nou^  attaquer  ^  pour 
jp&ous.  perdre  ^Dieu.  fe  itLt  auffi  de 
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fa  charité  pour  nous  affermir  & 
pour  nous  rendre  victorieux  de  (-^s 
efforts  6c  de  fa  malignité. 

C'eft  ce  que  le  Saint-Efprit  nous 
enfeigne  par  la  bouche  du  Sage  ^ 
en  difant  ,  que  le  faint  amour  eiî 
fort  comme  la  mort ,  lorfqu'il  nous 
rend  comme  infenfibles  aux  char- 
rnes  des  plaifirs  &:  à  l'amertume 
des  épreuves  6c  des  afflictions  3  amfî 
que  fait  la  mort ,  qui  nous  feparant 
de  nôtre  corps,  le  rend  infenfible 
à  tous  les  maux  &  à  toutes  fes  con- 
cupifcences. 

Ouy  ,fon  zele  eft  dur  &  inflexi- 
ble comme  Tenfer  ,  félon  le  faint 
Cantique  j  puifque  c'ell  par  la  for- 
ce de  cet  amour  que  l'Auteur  de 
la  vie  eft  mort  ,  &  que  c'eft  par 
luy  aufîî  qu'il  a  triomphé  de  l'en- 
fer ,  6c  qu'il  nous  en  a  délivré 
nous-mêmes. 

C'eft  ainfi  que  le  Prophète  Ofée 
en  parle  ,  lorfqu'il  dit  en  la  pér- 
fonne  de  nôtre  divin  Sauveur:  O 
mort  ,  je  ferai  vôtre  mort.  O  en. 
{qv  y  je  ferai  vôtre  perte.  0  mors  , 
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ero  mors  tua  ^  mordus  tuus  ero  inferne. 

Apres  cela  ,  âmes  chrétiennes  , 
quel  fujet  avez-vou5  de  craindre  Ci 
vous  avez  dans  le  cœur  la  fainte 
charité  ,  &  fi  le  divin  amour  eft 
avec  vous.  Sa  prefence  arrêtera 
votre  concupilcence  ,  êc  tiendra 
danslererpecT.  vos  pallions  les  plus 
vives  ^  les  plus  violentes^  il  diflî- 
pera  de  votre  efprit  &:  de  vôtre 
cœur  le  phantôme  des  grandeurs 
humaines,  la  vanité  des  richcfîes, 
lesemportemens  de  la  curiofité  & 
le  charme  des  vains  plaifirs  ,  en 
vous  rendant  terribles  auxdemons 
mêmes. 

C*eft  fous  la  proteclion  de  cette 
viclorieufe  vertu  que  le  faint  Pro^ 
phete  marchoit  fans  crainte  au  mi- 
lieu de  l'ombre  de  la  mort  ,  c*eft- 
à-dire,  dans  les  tentations  les  plus 
prellantes  &  les  plus  dangereuies^ 
^  que  le  lamt  Apôtre  difoit  avec 
tant  de  confiance:  Ouy,  je  fuis  af. 
furé  que  ny  la  mort,  ny  la  vie,  ny 
les  perfecutions  ,  nv  aucune  autre 
créature  ne  pourra  me  feparer  de 
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Tamour  de  Dieu  en  Jefus-Ciarîft 

nôtre  Seigneur. 

Cette  amante  Tavoit  bien  corn- 

Eris  enfe  jettann  ainfi  entre  les 
ras  du  divin  amour  où  elle  trou- 
ve fa  défenfe  de  une  pleine  fecuri* 
té  au  milieu  de  [es  plus  grands  pé- 
rils. 

Imitez ,  âmes  fîdelles,  fa  confian- 
ce fi  vous  voulez  en  rece  voiries  mê- 
mes fecours  ôc  la  même  protedioa 
dans  vos  épreuves  &  dans  vos  ten- 
tations ,  en  difant  avec  le  Prophè- 
te :  Ouy  ,  Seigneur ,  quand  je  mar- 
cherois  au  milieu  de  Tombre  de  la 
mort,  je  n'en  craindrai  pomt  les 
maux  ,  parce  que  vous  êtes  avec 
moy.  Si  ambuUvcro  y  ôcc. 
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SOIF 

du  Divin  Amour. 

CEtte  Image  reprefente  ce  qui 
fe  pafla  en  Samarie  proche  la 
viiie  de  Sichar ,  au  puits  de  Jacob, 
entre  nôtre  adorable  Sauveur  ôc 
la  Sainarkaine.  Ce  fut  un  agréa- 
ble rendez- vous  où  le  divin- amour 
attendit  cette  pecherefle  pour  Ten- 
treprendre  &:  pour  en  faire  la  con# 
quête. 

Elle  y  fut  attirée  non  tant  par 
le  befoin  de  Teau  de  ce  puits ,  que 
par  la  mifericorde  que  Dieu  avoit 
deflein  de luy  faire  ^  6c  Jefus.Chrift 
cette  fontaine  d'eau  vive  ne  luy 
demande  à  boire  que  pour  com- 
mencer en  elle  fa  converfion  ,  en 
luy  donnant  occafion  de  pratiquer 
en  fa  perfonne  la  compaffîon  ôc  la 
charité  envers  le  prochain. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  ce  pre- 
mier mouvement  de  fon  amour, 
il  luy  infpire  encore  le  deûr  dune 
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eau  plus  faluraire ,  afin  de  la  por- 
ter à  la  dégoûter  de  celle  qu'elle 
venoic  chercher  à  ce  puits,  ôc  qui 
ëtoit  dans  la  penfée  de  notre  Sei- 
gneur le  fymDole  des  faux  biens 
&  des  vains  plaifirs  du  monde  qui 
ne  peuvent  contenter  ceux  qui  les 
poiTedent  ,  &  qui  ne  font  recher- 
chez que  lorfqu'on  eft  dans  la  pro- 
fondeur &  les  ténèbres  du  péché 
&  dans  l'enchantement  des  paflîons 
t\m  nous  rendent  douces  les  chofes 
les  plus  ameres. 

Après  ces  préliminaires  ,  le  di- 
vin amour  continue  fon  pieux  def- 
fein,  en  luy  reprochant  (es  enga- 
gemens  criminels  bc  fon  péché ,  & 
il  le  fait  avec  des  ménagemens  di- 
gnes de  fa  bonté.  Elle  en  convient, 
en  luy  difant:  Seigneur,  à  ce  que 
je  vois  vous  êtes  un  Prophète. 

Ce  reproche  cependant  ne  luy 
faifant  point  plaifir  ,  elle  fait  un 
incident  à  fon  cher  maître  pour 
ledétouner  de  s'étendre  davanta- 
ge fur  fon  fujet.  Elle  luy  fait  à 
ce  deilein  une  queftion  à  l'égard 


âe  l'Amsur  Divin.  23  J 

du  temple  de  Jerufalem  &  de 
celuy  de  Samarie  ^  mais  plus  cette 
ame  pecherefle  veut  éluder  la  pe* 
netration  de  fon  cher  médecin  ôC 
s'éloigner  du  charitable  Pafteur 
qui  pourfuit  cette  breby  égarée  , 
plus  le  divin  amour  approche  de 
Ion  cœur. 

Non ,  il  ne  veut  plus  ufer  de  dë- 
guifementà  fon  endroit,  &  fon  zè- 
le impatient  pour  le  falut  de  cette 
fugitive  le  prefTe  de  fe  déclarer  en 
rafFûrant  qu'il  eft  vraiment  le  Met 
fie  &  fon  Libérateur. 

A  cette  parole  elle  fe  trouve 
toute  changée ,  elle  laifTe  fa  cruche 
au  même  lieu ,  &  toute  tranfpor- 
tée  de  joyeelle  s*en  retourne  dans 
la  ville,  &  devient  la  première  qui 
annonce  la  venue  6c  la  gloire  du 
Meflîe. 

O  Pafteur  vraiment  charitable! 
ô  vray  amant  êc  zélateur  de  nos 
âmes  !  Eh  .«  qu*eftce  que  Thomme, 
&  qu*eft  cette  pecherefle  pour  a- 
voir  tant  d'empreflement,  tant  d*é= 
gard  &  de  tendreiTe  pour  elle  $ 
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Vous  êtes ,  ouy ,  vous  êtes ,  ô  divin 
amour  ,  comii^e  le  chaiTeur  qui  ne 
prend  point  de  repos ,  qui  s*ex>po- 
îe  à  la  fatigue  dans  les  forefts  Sc 
dans  les  campagnes ,  qui  courre  de 
tous  cotez  ,  qui  fouffi-e  la  faim  6c 
la  foif  pour  gagner  fa  proye. 

Ceft  ainfi  ,  divin  amant  ,  que 
vous  daignez  nous  chercher  dans 
les  tranfports  de  vôtre  charité, êc 
que  vous  nous  faites  entendre  le 
defir  ardent  ôc  la  paffion  extrême 
que  vous  avez  pour  nôtre  falut. 

Heureux,  divin  chafieur  ,  heu- 
reux il  nous  devenions  tous  la 
proye  de  vôtre  amour  par  ces  ge- 
miiîemens  intérieurs  6c  ineffables 
que  vôtre  efprit  produit  en  nos 
âmes,  qui  deviennent  la  fource  de 
ces  tendres  larmes  que  la  péniten- 
ce nous  fait  répandre  ,  &  qui  re- 
|ailli/Ient  jufqu'à  la  vie  éternelle. 

C'efl:  à  quoy ,  âmes  chrétiennes, 
nous  nous  fommes  oppofez  toutes 
les  fois  que  nous  avons  négligé  ou 
méprifé  les  recherches  du  divin 
amour  par  les  delays  de  nôtre  con- 
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verfion ,  6c  que  nous  nous  fommes 
attachez  à  fatisfaire  la  folle  paf- 
fîon  des  joves  &:  desplaiiirs  du  fie- 
cle,  en  contriftant  en  nous  refprit 
de  componction  &:  de  pénitence. 

Quittons  donc,  quittons  à  Te- 
xemple  de  la  Samaritaine  tous  c^s 
vafes  fragiles  des  créatures  qui  ne 
renferment  que  des  eaux  mortel- 
les, &  qui  ne  nous  prefentent  que 
de  vaines  fatisfaclions. 

Quittons  ces  paffions  folles  & 
exceirives  pour  les  honneurs  ,  les 
richeiles  &  tous  ces  avantages  hu- 
mains qui  ne  font  que  palier,  qui 
ne  fervent  qu'à  nous  affoiblir  dans 
la  vertu  6c  à  nous  détourner  du 
fouverain  bien  ,  la  fource  de  tous 
les  autres  biens. 

Cherchons  au  contraire  avec  ar- 
deur les  veritez  celeftes  &  les  biens 
éternels  que  le  divin  amour  nous 
promet  ,  6c  dont  il  nous  doit  ré. 
compenfer  par  l'attachement  à  nos 
devoirs ,  ^  par  la  fidélité  que  nous 
apporterons  à  coopérer  aux  mou- 
yemens  de  fon  efprit  6c  aux  def- 
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feins  de  fa  divine  charité.  Annon- 
çons par  tout  {qs  merveilles, à  l'e- 
xemple de  la  Samaritaine,  en  de- 
venant cous  comme  elle ,  par  la  fin- 
ceritë  de  nôtre  converfion ,  les  Hé- 
ros 6c  lesPredicateurs  de  fon  amour 
triomphant. 
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JOUG 

du  Divin  Amour. 

DIeu  qui  ell:  la  fouveraine  fa^ 
geiîe  conduit  les  ouvrages  de 
Ion  amour  par  des  moyens  égale- 
ment doux  &:  forts  ^  &  s'il  faiccon- 
noître  fon  autorité  par  la  loy  qu'il 
jious  donne, il  fait  en  même  tems 
éclater  fa  bonté  par  les  douceurs 
de  fa  grâce  dont  il  nous  prévient, 
afin  que  nous  en  portions  volon- 
tiers le  joug.  C'eft  ce  qui  a  fait  di- 
re à  faint  Auguftin  qu'il  exerce  en- 
vers nous  fon  empire  plutôt  en 
amant  qu'en  fouverain.  Magis  amo^ 
■n  »  qiikm  imfer'îo. 

Cette  conduite  n'eft  pas  feule- 
ment neceifaire  pour  nous  enga- 
ger au  fervice  de  ce  divin  Maître, 
mais  encore  pour  nous  y  établir  ôc 
nous  y  maintenir,  parce  que  com^ 
me  le  plaifir  qu'on  a  d'aimer  ,  eft 
un  charme  qui  nous  attire  ^  il  eft 
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auflî  un  lien  qui  nous  arrête. 
'  -•'Le  cœur  de  Thomme  ne  veuc 
que  le  bien,  vray  ou;  apparent.  Le 
plaifir  qui  en  eil:  le  fîgne  le  plus  na- 
turel le  gagne  facilement ,  &  le  por- 
te à  s'attacher  aux  objets  qui  le 
caufent  ou  qui  femblent  le  caufe|| 
Il  a  befoin  alors  de  toute  fa  rajj. 
fon  èc  de  toute  fon  attention  pour 
connoître  êc  dilcerner  de  quel 
amour  il  les  doit  aimer  ^  &  il  n'en 
peut  fliire  un  jufte  difcernement 
ny  s'en  défendre  ,  fi  le  divin  amour 
ne  Tëclaire  ôc  ne  l'attire  au  fouve- 
rain  bien  par  les  charmes  de  fa 
charité. 

Cftte  inclination  étoit  toute  in- 
nocente dans  l'état  de  la  juftice 
originelle  ^  la  grâce  de  cet  ctat  le 
tournoit  fans  celTe  à  Dieu  fans  au- 
cune répugnance  de  fa  part, &  elle 
J'âttachoit  fans  peine  à  cet  objet 
d'amour.  La  penfée  feule  qu'il  en 
avoir  luy  faifoit  plaifir  ,  6c  les 
moyens  qu'il  devoit  prendre  pour 
parvenir  à  fa  pofleiîîon ,  luy  paroif- 
ioient  également  doux  Se. faciles., 

parce 
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parce  que  la  nature  qui  étoic  faine 
alors,  ne  luy  failoic  reffencir  au-, 
cune  oppoficion  ny  refiitance  qui 
pût  les  luy  rendre  ameres  êc  pé- 
nibles. 

Mais  le  péché  qui  a  dérangé 
cette  jufte  cxconomie  du  cœur  hu- 
main ,  luy  en  a  rendu  les  voyes 
difficiles  3  6c  il  ne  peut  plus  y  at- 
teindre que  par  le  lecours  des  mor- 
tifications êc   de  la  pénitence. 

Ce  n'eft  donc  plus  que  par  îe 
facnfice  de  nôtre  raifon  ôc  de  nos 
fentimens  humains,  que  nous  for- 
tons  de  nos  ténèbres  ,6c  que  nous 
devenons  victorieux  de  nos  paf- 
fions  :  ôc  c'eft  en  nous  foûmettans 
au  joug  de  la  loy  fainte ,  que  nous 
recevons  le  don  de  la  vraye  liberté- 
Le  divin  amour  s'eft  attaché 
pendant  fa  vie  à  nous  procurer 
tous  ces  avantages  par  fa  doclrine 
&  par  fes  confeils  ,  par  (qs  exem- 
ples 6:  fur  tout  par  l'onclion  de  fa 
grâce  ,  qui  nous  rend  fes  loix  6c 
les  maximes  auiîî  douces  qu'elles: 
nous  font  précieufes. 

L 
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C'eft  Pëcat  où  fe  trouve  cette 
amante ,  qui  par  fa  docilité  à  re- 
cevoir ce  joug  que  le  divin  amour 
lui  impofe ,  préfère  un  travail  falu^ 
taire  a  une  molleûe  criminelle  :  & 
c'eftce  que  vous  devez  imiter, 
âmes  chrétiennes  &  defireufes  de 
vôtre  falut ,  dans  les  exercices  dç 
îa  vie  fpirituellCi  N*écoutezdonc 
plus  toutes  vos  répugnances  ny  vô- 
tre delicatefle  dans  le  travail  de 
vôtre  perfedion  ^  puis  qu*il  vous 
doit  être  fi  utile  &  fi  glorieux. 

On  ne  fe  plaint  pas  de  porter 
le  joug  du  péché  &  des  paffions  , 
dont  le  poids  eft  fi  honteux  bc  fi 
accablant  ,  6c  on  fe  laflTe  de  por- 
ter le  joug  de  la  loy  de  Dieu  & 
dç  la  vertu  qui  eft  Ç\  honorable 
&fi  léger  en  comparaifon  de  ce  pre- 
mier. Car  qu*y  a-t-il  de  plus  aima- 
ble &  de  plus  engageant  que  la 
juftice,  que  la  vérité  &  que  Tor- 
dre ?  Et  peut-on  trop  faire  pour 
€n  pratiquer  les  devoirs,  &  pour 
Çq  rendre  digne  de  la  vie  biçn- 
l^êureufe  qui  nous  çft  promifç  U 
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qui  en  eft  la  jufte  rëcompenfe? 

Que  ne  font  pas  les  ambitieux, 
les  avares  6c  les  voluptueux  pour 
fatisfaire  leurs  différentes  paflions  > 
Tout  leur  paroît  facile  &  fuppor- 
table  ,  pourvu  qu'ils  rëuffîirent 
dans  leurs  projets  ,  &  qu'ils  par-» 
viennent  à  leurs  fins:  &  un  Chré- 
tien qui  s*eft  engagé  dans  la  vie 
pieufe  èc  dévote  fe  rebutera  des 
moindres  difficultés  &  des  moin- 
dres efForts  pour  fe  corriger  de 
{qs  défauts,  &  pour  furmonter  Cqs 
répugnances  &  fa  délicatelTê  dans 
la  pratique  des  vertus  les  plus  con- 
venables à  fonétat,  &  les  plus  in- 
difpenikbles. 

Ce  paralelle  fans  doute  vous 
furprend  &  vous  fait  gémir  fur  la 
lâcheté  &  le  peu  de  juftice  que 
nous  gardons  dans  les  chofes  qui 
ont  un  mérite  fi  différent  ,  &  qui 
demandent  de  nous  des  préféren- 
ces fi  jufles  &  fi  neceiTaires  à  nôtre 
bonheur. 

Ouy  on  ne  peut  trop  déplorer 
Taveuslement  2c  Tinfenfibilité  de 

Lij 
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la  plufpart  des  Chrétiens  fur  l'in- 
difFerence  avec  laquelle  ils  fe  com- 
portent pour  faire  réulTir  TafFaire 
de  leur  falut  ,  de  laquelle  cepen- 
dant dépend  une  félicité  éternelle 
ou  une  mifere  qui  ne  doit  jamais 
finir. 

Eh  que  ^owi  toutes  les  créatu- 
res enfemble ,  avec  toutes  les  fa-, 
tisfaclions  qu'on  en  peut  recevoir, 
pour  exiger  de  nous  tant  de  gêne 
ôc  de  fervitude ,  tandis  que  nous 
avons  tant  de  peine  à  nous  don- 
ner le  moindre  mouvement  ôc  la 
moindre  contrainte  pour  plaire  à 
îiotre  Dieu  ,  qui  eft  le  fouverain 
bien  ,  &  qui  ne  demande  nôtre 
obéïflance  ,  nôtre  application  & 
nôtre  travail  que  pour  nous  conv 
bler  de  biens  ôc  de  gloire. 
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EXCELLENCE 

du  Divin  Amour, 

C'EsT  avec  juftice  que  toutes 
les  vertus  s*airemblenc  pour 
rendre  au  divin  amour  leur  hom- 
mage, puifqiiec'eft  par  Ion  moyen 
qu*elles  poiledenc  tout  ce  qu'elles 
ont  de  vie  ,  de  force  6c  de  per- 
fection. 

il  eft  vrai  que  toutes  les  vertus 
enfemble  forment  cet  arbre  de 
benediclion  ,  qui  félon  le  S.  Pro- 
phète porte  toutes  fortes  de  fruits  : 
mais  il  faut  convenir  cependant 
que  cet  arbre  tout  précieux  qu'il 
foit ,  n'a  de  fécondité  &  ne  porte 
ks  difFerens  fruits  que  par  la  ver- 
tu de  fa  racme  qui  n'eft  autre  que 
la  charité  ,  c'eft-à-dire  le  divin 
amour. 

c  Saint  Grégoire  s'en  expliqué 
âinfi.  Comme  les  branches,  dit  ce 
faint  Docleur,  ne  fortent  de  Tar- 

L  iij 
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bre  ,  &  n'ont  de  la  beauté  &  de 
la  fécondité  que  par  la  force  &: 
la  vigueur  de  fa  racine  :  de  mê- 
me les  vertus  ne  font  produites  ^ 
&  n'ont  de  mérite  que  par  l'in- 
fluence du  divin  amour  ,  &  il  n'y 
en  a  aucune  entr'elles  qui  puille 
conferver  la  vie  &  porter  de  fruit, 
£  elle  ne  demeure  attachée  &  u- 
nie  à  cette  bienheureufe  racine, 
Hec  habet  aliquid  'viriditftùs  ramus  boni 
cperiSifinon  m  met  in  radtce  charitatis* 
Homilia  27.  in  Evangelia. 

La  foi ,  toute  excellente  qu'elle 
eft,  eft  morte  fans  l'amour  &  fans 
la  charité  5  Tefperance  eft  vaine 
&  confondue  ,  la  religion  n'eft 
qu*ypocrifie  &  fuperftition  5  la  dé- 
votion que  grimace  &  impofture^ 
l'obéiflance  que  foiblefle  &  timi- 
dite  ,  la  prudence  que  faufle  fa- 
gefle ,  la  juftice  qu'une  équité  ap- 
parente &  politique,  la  force  que 
témérité ,  fureur  ou  vanité  5  la  tem- 
pérance qu'avarice  ou  baflefle  5 
enfin  il  n'eft  rien  de  parfait  &  de 
lÂlucaire  fans  le  divin  amour. 
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Venez  donc  ^  venez  toutes  les 
vertus  enfemble  au  trône  du  divin 
amour,  venez  lui  rendre  vos  hon- 
neurs &:  vos  offrandes,  en  lui  pre- 
fentant  les  fymboles  êc  les  mar- 
ques précieufes  de  tous  les  avan- 
tages particuliers^  qui  vous  diftm» 
guent  les  unes  Aqs  autres  avec 
tant  d'agrément,  comme  des  tro- 
phées dus  à  fa  gloire ,  comme  les 
fruits  de  cette  féconde  tige  ,  & 
comme  les  ruifleaux  de  cette  bien^ 
heureufe  fource  :  puifque  c'eft  de 
ce  principe  divin  qu'elles  font  di-- 
gnes  de  louange  ,  &  qu'elles  mé- 
ritent des  récompenfes  éternelles* 
C'eft  ce  qui  eft  reprefenté  dans 
cette  image  d'une  manière  qui  eft 
auiïî  édifiante  qu'elle  eft  agréable, 
O  qu'un  cœur  eft  heureux  ,  lôff^ 
que  le  divin  amour  y  a  établi  fort 
empire,  &  qu'il  en  eft  devenu  en- 
tièrement le  maître.»  il  devient  a- 
lors  en  Ini  une  fource  de  grac^ 
^  de  gloire.  Il  en  éloigne  tous  les 
projets  de  l'amour  propre  ,  il  y 
triomphe  de  tous  les  vices.  Il  le 
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rend  invincible  dans  fes  combats, 
&  il  lui  devient  une  reiïburce  de 
confolation  dans  toutes  fes  peines. 
Ces  admirables  effets  paroifTenc 
dans  cette  jeune  amante  aux  pieds 
de  fon  vainqueur  ,  dont  elle'  ho- 
nore le  triomphe  ôc  la  puiffance. 
Tputes  les  vertus  qui  l'environ- 
TiCnt  refpedent  fon  état ,  6c  la  fé- 
licitent d*avoir  trouve  dans  le  di- 
vin amour  tous  les  avantages  qu'- 
elles en  reçoivent  elles  -  mêmes 
dans  Texercice  de  leurs  ades. 

Contente  du  riche  trefor  qu'elle 
poffede  5  elle  n'eft  plus  occupée 
que  dans  la  méditation  defes  mer- 
veilles ,  &  que  dans  l'expérience 
de  (qs  douceurs  &de  fes  charmes. 
Elle  le  voit  régner  par  tout  avec 
une  étendue  &  un  difcernemenc 
qui  réclaire  également  &  l'édifie. 
Si  elle  fait'attentiou  à  la  vertu  de 
religion,  quiparoît  tenir  un  rang 
diftingaé  dans  cette  troupe  ref- 
peclable  ,  elle  y  remarque  le  feu 
du  divin  amour  qui  doit  brûler 
fon  encens  ,   ôc  confommer  fes 


de  r  Amour  Divin'  249 

viclimes.  Si  elle  jette  les  yeux  fur 
la  Juftice  qui  Tapproche  ,  elle  y  ap- 
perçoit  ce  même  feu  ,  qui  excite 
en  elle  un  zèle  ardent  pour  dé- 
fendre l'innocent.  Se  punir  le  cou- 
pable. 

'^  Enfin  elle  remarque  dans  tou- 
tes les  autres  Vertus  qui  forment 
ce  glorieux  cercle  &  cette  véné- 
rable aflemblëe  ,  le  même  amour 
qui  les  anime  ,  qui  les  foutient  6c 
qui  les  fait  triompher  de  tous  les 
vices  contraires  qui  les  attaquent 
&  qui  s'oppofent  en  nous  à  leur 
progrès  ^  à  leur  perfection. 

C'efk  ainfi  ,  âmes  chrétiennes  ^ 
que  vous  devez  refpecler  le  divin 
amour  à  Timitation  de  nôtre  a- 
mante ,  en  Penvifageant  avec  cette 
même  étendue  ,  pour  faire  hon- 
neur à  fon  autorite  3  puifquec'eft 
en  élevant  ainfi  dans  vos  coeurs 
un  trône  à  fa  puiflance,  que  vous 
en  bannirez  i'amour  propre  fon 
ennemi  capital  ,  ou  que  vous  le 
mettrez  en  état  de  ne  pluss*oppo- 
fcrà  yos  devoirs  au  préjudice  de  To- 

Lv 
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béïfTancc  que  vous  devez  rendre 

à  fes  loix  &  à  fon  empire. 

Vous  le  devez  faire  d'autant 
plus  volontiers  ,  &  avec  d'autant 
plus  de  raifon  que  fans  fon  im- 
preflîon  &  fon  mouvement  vous  ne 
pouvez  rien  faire  qui  foit  capable 
de  contribuer  à  vôtre  perfeâion, 
en  étant  luy-même  le  principe  , 
le  progrés  &  la  fin  5  &  Dieu  ne 
couronnant  nos  oeuvres  qu'autant 
qu'elles  auront  été  animées  &  con- 
duites par  le  mouvement  de  cette 
principale  vertu. 
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F  OR  CE 

du  Divin  Amour. 

L*A  M  o  u  R  DIVIN  par  ra- 
porc  à  lui-même  eil  un  amour 
de  douceur,  de  paix  Ôc  d^onclion. 
Cette  venté  eft  évidente  par  1^ 
conduite  que  Dieu  tient  à  notre 
égard  ,  loriqu'il  veut  gagner  nos 
cœurs,  &  les  retirer  de  nos  éga- 
remens  de  de  nos  paffions. 

En  effet,  qu'eft-ce  que  l'amour 
de  Dieu  à  notre  égard  ?  Cmon  (z 
mifericorde  envers  des  malheu- 
reux, fa  charité  envers  des  mile- 
rabies ,  &  fa  compafîion  envers 
des  enfans  defcbéiifans  ^  rebelles 
&  dénaturez  ?  Un  feul  regard  d*a» 
mour  porté  fur  le  cœur  de  Pierre 
après  fa  chute,  le  rendit  pénitent 
&  lui  fie  verfer  des  larmes  qui 
n'ont  point  cefTé  de  couler  pen- 
dant ia  vie. 

Le  bon  ojKce  que  rendit  nacre 
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débonnaire  Sauveur  à  Magdeki- 
ne  humiliée  à  fes  pieds ,  en  pre- 
nant fa  dëfenfe  contre  le  fuperbe 
Phariiîen,  fît  tant  d'impreiîîon  fur 
le  cœur  de  cette  pechereffe ,  qu'elle 
devint  fur  le  champ  fa  fidelle  a- 
mante  ^  &  la  plus  zélée  des  péni- 
tentes .  Aquam^edibus  mets  non  deàtfii , 
hu  autem  ex  quo  intravit  non  ceJfavU 
l^crymis  fuis  rigare  pedes  meos. 

Les  reproches  doux  de  tendres 
de  fon  amour  fur  le  chemin  de  Da- 
mas convertirent  tout  d\in  coup 
Saul  en  fureur  &c  perfecuteur  de 
Jesus-Christ  dans  la  per- 
lonne  de  {qs  Fidèles  nouvellement 
convertis  ,  en  le  rendant  dés  ce 
moment  un  Apôtre  zélé  ,  Se  tou- 
jours prêt  de  répandre  fon  fang 
pour  la  gloire  de  fon  nom.  Satde  > 
Saule  ,  quare  me  perjequem  ?  6cc. 

C'eft  ainfî  que  cet  amour  for- 
çant de  Dieu,  &:  répandu  en  nous 
par  un  effet  de  fa  bonté,  devient 
un  amour  de  juftice  ,  un  amour 
vengeur,  de  colère  èc  de  rigueur. 

£n  eiFec ,  que  n'a  pas  fait  cet 
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amour  dans  les  martyrs?  Quel  pro- 
dige de  force  &:  de  patience  ?  que 
ne  fait-il  pas  tous  les  jours  dans 
les  penicens  ?  combien  de  larmes 
ne  leur  fait- il  pas  répandre  ?  6c 
combien  d'auftentez  5c  de  morti- 
fications ne  les  foree-t-il  pas  d'e- 
xercer pour  fatisfaire  leur  amour 
&  la  divine  juftice   ? 

Combien  de  combats  ne  fait-il 
pas  livrer  &  foûtenir  aux  Confefc 
feurs  6c  aux  Vierges  ,  &  gênerai 
lement  à  tous  ceux  qui  fe  propo- 
fent  de  vivre  chrétiennement  pour 
conferver&  défendre  la  foy,  Tef- 
perance,  la  charité  ,  la  religion  ^ 
l'innocence  des  moeurs  6cla  chafte- 
té  chrétienne  ? 

Ouy,  cet  amour  elT:  toujours  ert 
mouvement,  toujours  occupé  dd 
nos  devoirs  ,  toujours  dans  les  ef- 
forts ,  les  contraintes  6c  les  violen- 
ces pour  nous  oppofer  à  Topinia- 
trete  de  nos  ennemis,  &  nousrèni 
dre  victorieux  de  leur  malice. 

Ny  la  delicateiTe  du  fexe  ou  da 
tcmperame-nt  ^ny  h.  crainte  des- 
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f)eines  donc  on  nous  menace  ,  ny 
es  épreuves  les  plus  affligeantes  ^ 
Tamour  même  de  nôtre  propre 
vie,  l*enfer  ôc  les  Démons  quipa- 
ToiiTent  Gomme  des  boucliers  im- 
pénétrables^ ne  font  pas  à  Pépreu- 
ve  de  {es  coups ,  àc  ne  peuvent  re- 
iîfter  à  fa  force. 

C'eift  ce  qui  eft  reprefenté  dan^ 
nôtre  Emblème  ,  où  nous  voyons 
que  la  jeune  amante  ,  mieux  in- 
ftruitedans  Part  de  les  combattre, 
ne  fe  fertpas  feulement  de  fa  pro- 
pre induftrie ,  &c  des  autres  moyens 
que  la  prudence  pourroit  lui  pro- 
po(er  ,  mais  encore  des  armes 
que  lui  fournit  le  divin  amour  , 
c*ell-à-dire  de  fes  actes  les  plus 
cnflâmez  ,  qui  comme  des  flèches 
choifies  ,  la  mettent  en  état  d*en 
furmonter  les  efforts  &  ta  maligni- 
té, après  en  avoir  été  elle-même 
vaincue  par  les  feuls  charmes  de 
la  douceur. 

C*t:ft  donc  pour  ce  fujet  que 
ion  divin  amant  paroîc  icy  ians 
4rc ,  n*ayaoc  plus  a.  diçocber  de 
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flèclies  contre  ion  cœur ,  qui  en 
eft  devenu  la  conquête  ,  de  forte 
qu'il  n'y  paroît  avec  Ton  carquois 
rempli  de  flèches  que  pour  lui  en 
fournir  autant  qu'elle  en  aura  be- 
foin  pour  la  rendre  elle-même 
viclorieufe  de  fes  ennemis. 

C'eft  donc  ,  âmes  fenfuellcs  & 
délicates,  mal  à  propos  que  vous 
vous  perfuadez  qu'en  demandant 
à  Dieu  le  don  de  fon  amour  ^ 
c'eft  pour  vivre  à  votre  aife ,  fans 
vous  gêner,  &  fans  vous  faire  au- 
cunc  violence  ?  Non  ,  non  ,  fon 
amour  qui  eft  en  luy  un  amour  de 
tendrcffe  &  de  paix  ,  devient  pour 
nous  un  amour  crucifiant  ôc  de- 
truifant.  C'eft  un  feu  qui  nous  eft 
donné  pour  nous  purifier  ,  ç'eft  une 
flèche  qu'il  nous  prefente  pour  per- 
cer la  dureté  de  nôtre  cœur  ,  c'eft 
une  cpee  pour  nous  faire  la  guerre 
à  nous-mêmes ,  &  eerorcrer  l'amour 
propre,  la  propre  volonté  ,  ce  bou- 
clier impénétrable  a  tous  les  au- 
tres traits 

O  que  ces  myfleres  de  l'amour 
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divin  renferment  de  merveilles  & 
d'inftrudions  !  Ouy  ,  âmes  chré- 
tiennes ,  nôtre  divin  amant  ne  nous 
confie  fon  amour  que  pour  nous 
engager  à  nous  mortifier ,  à  com- 
battre nos  paffions  au  dedans  ,  6c 
nous  éloigner  des  fcandales  du 
monde  au  dehors.  Il  ne  nous  en 
fait  part  que  pour  nous  obliger  à 
nous  contraindre  en  toutes  cho- 
ies ,  &  nous  engager  à  foûmettre 
nos  inclinations  les  plus  intraita- 
bles aux  mouvemens  de  fa  grâce. 
Enfin  il  ne  fe  met  en  nous  que 
pourfuppléer  à  nos  foibleiîes  dans 
la  pratique  des  vertus  6c  de  nôtre 

f)erfedion  ,  en  diffipant  j>ar  fa  force 
es  ennemis  de  fa  gloire  &  de  nô^ 
tre  lalut. 


p-^â 
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SECOURS 

du  Divin  Amour. 

QUand  Dieu  veut  établir 
en  nous  fon  amour,  6c qu'il 
raie  en  forte  que  cet  amour  dé- 
vient en  nous  l'amour  dominant 
de  nos  cœurs,  c'eft-à-dire  l'amour 
principal  qui  nous  occupe,  qui  nous 
anime  ,  ôc  qui  nous  conduit  il  eft 
alors  nôtre  loûtient  ,  notre  force 
&  nôtre  confolation  dans  nos  é- 
preuves  &  dans  les  évenemcns  les 
plus  ajfHigeans  &  les  plus  capables 
de  nous  ébranler. 

L'expérience  que  nous  faifons 
desfecours6cdes  douceurs  intmies 
bc  folides  ,  dont  le  divin  amour 
nous  fait  part  ,  &c  qu'il  nous  fait 
goûter  en  Dieu ,  nôtre  force  &  nô- 
tre protection ,  nous  fait  en  même 
temps  furmonter  tout  ce  que  les 
créatures  ont  de  plus  amer  &  de 
plus  violent  à  nous  oppofer  dans 
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l'exercice  de  la  vertu  &:  la  prati- 
que de  nos  devoirs. 

Dieu  en  ufe  ainfi  pour  deux  rai- 
fons.  La  première  pour  faire  con- 
noître  plus  feniîblement  fa  puif^ 
fance  contre  ceux  qui  s'oppolenc 
par  leur  violence  aux  deffeins  de 
la  grâce  envers  (qs  plus  fidèles  fer- 
viteurs.  Et  la  féconde  pour  don- 
ner à  ceux-cy  des  marques  plus 
certaines  de  fon  amour  ,  afin  de 
\qs  porter  à  s'attacher  avec  plus 
de  confiance  en  luy  à  tout  ce  qui 
regarde  fon  fervice  &  fa  gloire. 

Ouy,  ô  mon  Dieu  .»  ouy  ,  c'eift 
dans  le  tems  que  nous  lommes 
le  plus  vivement  attaquez ,  &  qu'on 
nous  refifte  davantage  dans  le  bien 
que  nous  avons  à  faire  ,  que  vous 
venez  à  nôtre  fecours  ,  &:  que  la 
force  de  vôtre  amour  brille  da- 
vantage en  nous  ,  car  c'eft  alors 
que  vous  mettez  en  oeuvre  &  en 
mouvement  toutes  les  vertus  pour 
nous  prêter  main  forte. 

C'eft  dans  ces  occafions  que 
la  Foy  nous  ferc  de  bouclier,  la 
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Tuftice  de  cuiraiïe,  la  Veriré  d^'é- 
pée  ,  &:  la  Religion  de  confeil  & 
de  guide  'y  ôc  cette  conduite  de 
Dieu  fe  prouve  par  tant  d'exem- 
ples, qu'on  n'en  peut  douter  ians 
démentir  l'expérience  ,  &  refifler 
à  l'autortié  des  divmes  Ecritures. 

Job  a  été  un  des  plus  fidèles  fer- 
viteurs  de  Dieu  dans  les  épreuves 
les  plus  terribles  6c  les  plus  defo- 
lantes  ^  6c  néanmoins  il  a  été  un 
de  ceux  qui  ont  été  les  moins  mé- 
nagez en  apparence  U  les  plus  pro- 
tégez en  effet  au  dedans  de  ion 
ame  ,  en  demeurant  ferme  6c  in- 
ébranlable dans  le  (ervice  de  Dieu 
dans  l'accablement  de  Tes  tribula- 
tions, qui  ne  fervirent  qu'à  aug- 
menter fa  vertu  ,  6c  qu'à  faire 
paroître  avec  plus  d'éclat  l'amour 
qu'il  avoit  mis  dans  fon  cœur  ôc 
la  force  de  fa  protection. 

Tels  ont  été  les  Apôtres  6c  les 
Martyrs,  dont  l'amour  pour  Dieu 
augmentoit  en  eux  à  mefure  que 
la  haine  de  leurs  ennemis  déve- 
jîoit  plus  violente  &  plus  terrible. 
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Et  les  tyrans  ont  cru  quelquefois 

les  perfecuter  davantage   par  les 

careiïes  &l  les  bons  traittemens  , 

que  par  leurs  menaces  èc  les  fup- 

plices. 

Eft-ce  donc  de  la  forte,  ô  divin  a- 
mour  !  que  nous  pouvons  vous  con- 
ferver,  vous  augmenter  en  nous,& 
vous  faire  triompher  au  milieu  des 
allarmes ,  des  combats  ôc  des  perfe- 
cutions  ? 

Votre  amour  feroit^il  en  nous 
comme  un  beau  lys  environné  d'é- 
pines ,  comme  un  vaiffeau  au  mi- 
lieu de  la  mer  agité  par  les  tem- 
pêtes ,  6c  toujours  menac^ant  le  nau- 
frage, ou  comme  un  arbre  ébran- 
lé par  la  violence  des  vents  6c  toû- 
jour  prêt  à  tomber  ?  ^ 

N'en  doutez  pas  ,  âmes  chré4 
tiennes.  L'état  dans  lequel  fe  trou- 
ve la  jeune  amante  en  eft  une  preu- 
ve fenfible  ,  elle  n'eft  pas  plutôt 
fortie  d\m  danger,  qu'elle  le  voie 
cxpofée  dans  un  autre.  • 

Une  tentation  violente  repre^ 
fcncée  par  ce  vent  impétueux  la 


de  ï'AntQur  Divin,  iGi 

faitpfefquefuccomber ,  fa  religion 
même  fignifiee  par  cette  croix  tou- 
te penchante ,  efl:  toute  ébranlée 
&  prête  à  tomber  :  il  n'y  a  que 
l'amour  que  Dieu  a  mis  en  elle 
qui  la  foucient  j  elle  y  a  recours  3 
elle  s'y  attache  ^  &  elle  reçoit  une 
force  qui  la  relevé  ^  la  met  en 
défenfe  contre  tous  ks  efforts. 

Le  faint  Prophète  Tavoit  éprou- 
vé luy-même  dans  les  plus  violen- 
tes tentations.  J'ai  été  poufle,  die 
ce  faint  Roy  ,  avec  violence  ,  & 
j'etois  prêt  à  tomber^  mais  le  di- 
vin amour  m'a  foûtenu.  Luy  qui 
fe  plaît  à  nous  tendre  la  main  lor^ 
que  nous  fommes  fur  le  point  de 
nôtre  chute,  c'eft-à-dire  lors  que 
nous  fommes  dans  le  péril,  6c  que 
nous  reiîentons  ôc  implorons  la  ne- 
ceffîté  de  fon  fecours. 

C'eft  de  là  giie  nous  devons  con- 
clure que  (î  Dieu  afflige  ou  punie 
les  fiens  ,  il  ne  les  abandonne  pas 
pour  cela  ^  qu'il  fauve  toujours  ceux 
qui  l'aiment  ,  êc  qui  le  regardent 
comme  leur  force  &  leur  appuy  ^ 


%6i  Les  Myfteres 

laiflant  périr  les  autres  qui  veu- 
lent être  à  eux^  mêmes  leur  force 
&  leur  fbûtient ,  en  confondant 
les  fuperbes  &  les  amateurs  d*eux- 
mêmes  d*un  côté  ,  &  en  fignalant 
fon  amour  6c  fa  protedion  â  Të- 
gard  de  ceux  qui  mettent  en  lui 
leul  leur  confiance. 

C*eft  ce  que  nous  devons  imi- 
ter dans  nos  épreuves  ôc  dans  nos 
tentations  ,  puifque  ceux  ,  dit  le 
même  faint  Prophète ,  qui  mettent 
ainfi  leur  confiance  dans  le  Sei- 
gneur feront  inébranlables  comme 
Ta  montagne  de  Sion.  Smt  mons 
Skn.  pfal.  124. 
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L'  A  M  O  U  R 

SANS  MESURE. 

LOks  que  la  cupidité  do- 
mine en  nous ,  elle  nous  por- 
te a  toutes  Ibrtes  d*excés  dans  nos 
defirs ,  dans  nos  recherches  &  dans 
nos  plaifirs  j  elle  nous  fait  tout 
entreprendre  6c  tout  faire  pour  en 
contenter  les  différentes  paffions. 
Rien  alors  ne  nous  rebute  que  la 
raifon  de  la  religion,  qui  tious  o- 
bJigent  à  l'arrêter  &  à  la  contrain- 
dre. 

Que  ne  fait  point  un  ambitieux 
pour  fatiifaire  la  pafîion  qu'il  a  de 
s'élever  ?  Que  n'entreprend  point 
un  avare  pour  devenir  riche  ?  & 
un  voluptueux  fe  menage-t-il  en 
quelque  chofe  dans  la  recherche 
de  fQs  plaifirs  ? 

On  ne  peut  aflez  comprendre 
quelle  eft  la  tyrannie  qu'exercent 
iiir  eux  ces   différentes  cupiditez 
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quand  ils  en  font  devenus  les  ef- 
claves  ,  ny  avec  quelle  fureur  ils 
Reportent  à  les  contenter,  quoique 
les  avantages  qu'ils  y  recherchent 
foient  des  biens  feulement  en  ap- 
parence, ou  de  peu  de  durée. 

Mais  11  le  règne  de  la  cupidité 
fait  en  nous  de  fi  grands  effets, 
que  ne  fera  point  le  règne  de  la 
charité  ?  Qu'eft-ce  que  la  charité 
en  Dieu-  n'a  pas  fait  pour  nous  ? 
Et  que  ne  fait  -  elle  point  tous  les 
jours  en  ceux  en  qiii  Dieu  Ta  éta- 
blie ? 

Que  n'a-t-elle  pas  fait  dans  les 
Martyrs,  dans  tous  les  Saints,  & 
dans  tous  les  Juftes,  félon  les  dif- 
férentes circonftances  où  ils  fe 
font  trouvés ,  lors  qu'il  s'eft  agi  de 
la  caufe  de  Dieu,  &c  de  luy  don- 
ner des  preuves  de  leur  amour  6c 
de  leur  fidélité  ? 

,  D'où,  vient  donc  ,  d'où  vient 
qu'elle  eft  fi  bornée  en  nous,  finon 
parce  que  nous  y  mettons  nous  mê- 
mes des  bornes  ?  Nous  arrêtons  en 
laous  à  tous  rnomen3  fon  mouve- 
ment 
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ment ,  &  nous  ne  pouvons  nous  re- 
foudre à  la  fuivre  jufqu'au  cerme, 
auquel  elle  nous  veuc  conduire  : 
parce  que  la  cupidité  ne  nous  dé- 
plaît pas  ny  toujours  ny  entière-- 
nient,  êc  que  nous  ne  cédons  que 
trop  fouvent  aux  convoitiles  qu'el- 
le nous  infpire. 

Non,  non,  âmes  chrétiennes  & 
religieufes  ,  nous  ne  devons  plus 
apporter  tant  de  mefure ,  ny  de  re- 
ferve  à  l'égard  du  divin  amour. 
Il  nous  a  aimé  jufqu'à  Texcés ,  & 
lors  que  nous  étions  ks  plus  grands 
ennemis^  plus  de  meiure  aufli  ny 
de  referve  dans  Pamour  que  nous 
luy  devons ,  dans  les  maux  qui  nous 
arriveront ,  comme  dans  les  biens^ 
dans  Tadverfité  ,  comme  dans  la 
profpericé  ^  dans  les  privations  , 
comme  dans  les  jouillances. 

Il  femble  ,  ouy  ,  il  lémble  que 
nous  bazardions  trop  ,  lors  que 
nous  faifons  les  moindres  efforts 
pour  aimer  ce  que  nous  ne  fçau* 
rions  trop  aimer  3  &:  nous  nous 
jfervoiis  de  toutes  forces  de  vains. 
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prétextes  pour  nous  défendre  d'un 
devoir  fi  honorâbie ,  fi  doux  6c  fi 
jufte. 

La  crainte  fi^ir  tout  de  nous  trou- 
ver fans  plaifirfenfible  nousefFraïe, 
ôc  Ton  peut  dire  que  ce  point  eft 
peut-être  le  plus  grand  obfcacle  à 
cette  plénitude  de  charité  que  le 
divin  amour  nous  demande,  pour 
repondre  à  celle  qu*il  a  pour  nous. 
La  jeune  amante  avoir  bien  com- 
pris cette  obligation,  amfi  qu'elle 
le  fait  connoxtre  dans  cet  Emblè- 
me. Touchée  de  Tamour  fans  bor- 
ne &  fans  mefure  de  fon  divin  a- 
maiit  ,  qui  ^  jçtté  fon  arc  par  ter- 
re, &  rompu  la  règle  que  fa  juftice 
&  nôtre  indignité  pouvoient  luy 
prefcrire  dans  fon  amour  pour  nous» 
elle  foulç  aux  pieds  cette  mefu^ 
re  avec   laquelle   elle    Tavoit  ai^ 
mé  jufqu'alors ,  ôc  renonçant  à  tous 
Jes   menagemens  de  Pamour  pro- 
pre elle  fe  détermine  à  Taimer  uni- 
quement ôc  avec  une  étendue  di- 
gne de  fon  amour.  C'eft  ce  qui  a 
tm  4^rc  à  Saint  Bernard  que  ia. 
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mefure  félon  laquelle  on  doit  ai- 
mer Dieu  ,  eft  de  Taimer  ims  me- 
fure ^  c'eft-à-dire ,  félon  S.  Thomas, 
autant  que  nous  pouvons  Taimer. 
Tantum  c^uantum  pÇ\timus, 
[  *  Notre  Seigneur  nous  le  fait  bien 
'  comprendre  luy-même  ,  lorfqu'il 
nous  commande  d'aimer  Dieu  de 
tout  notre  cœur  :  £,v  toto  corde.  Ec 
Saint  Auguftin  demande  de  nous 
cette  étendue,  même  par  le  feul 
bienfait  de  la  création.  Toîum  exïgit 
te  ^  qui  ftcit  te,  Hom.  34. 

Prenez -y  garde  ,  âmes  dévotes, 
la  caufe  pour  laquelle  vous  n'a- 
vancez pas  dans  la  perfection  efk 
que  vous  n'aimez  Dieu  quepar  me- 
fure àc  que  jufqu'à  un  certain  point, 
pour  ne  point  trop  vous  gêner  ny 
vous  contraindre  dans  ces  inclina- 
tions tendres  ôd  délicates  que  vous 
voulez  encore  ménager  ,  &  dans 
iefquelles  vous  êtes  bien  aifes  de 
relier  au  préjudice  de  vos  obliga- 
tions ,  &  contre  l'intention  du  di- 
vin amour.    C'eft  ainfi   que  nous 
mettons  des  bornes  à  la  charité 
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iamte  &  que  nous  n'en  mettons  au^ 

cuneàla  cupidité   prophane. 

Mais  fi  Dieu  en  mettoit  lui  mê- 
me à  fa  charité  à  noftre  égard  ,  que 
deviendrions  nous?  nous  qui  par 
nos  continuelles  infidélités  meri-; 
tons  moins  les  faveurs  de  fa  bonté,- 
que  les  châtmiens  de  fajuftice. 
Imitons  donc,imitons  nôtre  aman- 
te qui  foule  aux  pieds  toute  mefure 
pour  ne  plus  l'aimer  que  fansmefure^ 
en  renonçant  à  ces  amitiez  trop  hu- 
maines ,  à  ces  liaifons ,  ôc  à  ces  atta^ 
çhemens  exceffifs  pour  les  créatures 
&  les  chofes  de  la  terre  ,  ainfi  que 
laint  Auguftin  nous  y  exhor  :e  en  di* 
fant  avec  luy.  Non  Seigneur  \  on  ne 
vous  aime  pas  autant  qu'on  le  doit, 
quand  on  aime  quelque  chofe  avec 
vous,  ou  independament  de  vous. 
Maie  teampAy  ^uïucum  di(^mà  Axn^h 
Sec. 
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ACCROISSEMENT 

du  Divin  Amour. 

JEsus-Christ  nôtre  divin 
amour  eft  venu  fur  la  terre  pour 
y  apporter  le  feu  de  fa  charité,  2c 
ion  intention  eft  qu'il  s*y  allume 
de  plus  en  plus  ,  c'eft-à-dire  que 
cette  vertu  prenne  toujours  en  nous 
de  nouveaux  accroilTemens. 

Ce  divin  feu  augmente  en  nous 
encore  plus  par  les  adverfitezque 
par  ks  profperitez. 

L*état  prefenc  où  nous  Tommes 
réduits  depuis  le  péché  le  deman* 
.de  amfi  ,  parce  que  la  nature  étant 
•devenue  déréglée  par  la  cupidité 
c'eft-â-dire  par  Tamour  propre  ,  a 
formé  la  concupifcence  ,  ce  mal- 
heureux fond  de  mauvais  defirs 
qui  nous  porte  a  chercher  dans  les 
créatures  desfatisfadions  fenfibles, 
en  nous  prévenant  fans  ceiIè  à 
leur  occaiîon  par  à^s  fenrimens 
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de  plaifir,  qui  gâtent  nôtre  cœuf 

&  le  corrompent. 

Car ,  quels  efFets  ne  produifenc 
point  en  nous  les  defirs  de  la  gloire, 
des  richefles  &;  des  plaifîrs  ?  Qu'y 
a-t-il  de  plus  à  craindre  &  de  plus 
feduifant  que  ces  paffions  qui  nous 
rendent  tous  feculiers  &:  charnels? 
Et  eft-il  quelque  chofe  de  plus  fort, 
&  de  plus  capable  de  nous  égarer 
&  de  nous  pervertir  ? 

De  forte  que  l'on  peut  dire  que  les 
profpcritez  temporelles  font  à  nô- 
tre égard  plus  contraires  au  divin 
amour  que  les  adverfitez  :  parce 
que  lesprofperitez  ne  fervent  fou- 
vent  qu'à  faire  naître  cqs  mêmes 
paffions ,  ôc  à  les  augmenter  plutôt 
qu'à  les  arrêter  6c  à  les  régler  ,  au 
lieu  que  les  adverfitez  nous  faifant 
expérimenter  dans  les  créatures 
des  vuides  ,  des  impuiffances  ou 
des  perfecutions  ,  nous  en  déta- 
chent 6c  nous  forcent ,  pour  ainft 
dire ,  à  nous  déclarer  pour  les  vrais 
biens  que  le  divin  amour  nous  pro- 
niet  Se  nous  fait  goûter  dés  cette 
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vie  dans  la  pratique  des  devoirs  de 
la  juftice  Chrétienne. 

Cette  vérité  eft  trop  fenfible  par 
Pexpenence  pour  en  pouvoir  dou- 
ter ;  &  j'ajouteray  même  que  les 
profperitez  fpintuelles  ne  font  pas 
quelquefois  moins  à  craindre  que 
Jes  autres  3  lorfque  par  des  fatis- 
fâclions  ou  des  complaifances  trop 
humaines,  on  y  prend  trop  de  part. 
L'Apotre  S.  Paul  confirme  cette 
propofitionpar  la  propre  experien-, 
ce,  en  difant  que  l'aiguillon  de  la 
chair,  qui  eft  l'ange  ou-le  miniftre 
de  fatan  ,  ne  luy  a  été  donné  que 
pour  Tempêcher  de  tomber  dans 
rorgueil  a  caufe  de  la  grandeur  de 
fes  révélations. 

Dieu  lui-miême  nous  le  fait  enten^ 
fdre  clairement  ,  lors  qu'il  dit  au 
'même  Apôtre ,  que  la  force  5c  l'ex- 
cellence de  fa  grâce  ,  ne  paroifTenc 
jamais  mieux  que  dans  nosinfirmi- 
tez,  &que  lors  que  nous  fommes 
humiliez  6c  combattus  par  les  plus 
rudes  &  les   plus  honteufes  tenta- 
•tions. 
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C'eft,  ce  qui  porte  nôtre  divin 
maître  également  fage  &c  bon  a 
éprouver  ks  plus  chers  ôc  fidèles 
amis  par  des  croix,  qui  les  empê- 
chent de  fe  pervertir  parle  charme 
trompeur  de  la  proiperité. 

Cette  vérité  eft  encore  reprefen- 
tée  ingenieufement  dans  nôtre  Em- 
blème à  regard  de  la  jeune  amante 
enqui  la  charité  etoit  comme  refroi- 
die par  le  calme  d*une  paix  trop  hu- 
maine. 

Ce  feu  qui  fe  ralume  &  s'enflâme 
par  la  violence  des  vents  eft  le  fym- 
bole  de  Tamour  qui  s'excite  &  qui 
s*augmente  dans  fon  cœur  par  les 
épreuves  du  divin  amour,  qui  lui 
fait  connoître  par  cet  exemple  fen- 
iible  à  ne  pas  trop  s*arrefter  aux  dou- 
ceurs d'une  tranquillité  paflagere, 
puifqu'elle  peut  caufer  de  fi  mauvais 
efFets  ^  de  à  recevoir  dorénavant 
avec  plus  d'attention  ,  de  difcerne- 
ment  ëcde  foûmiffionlefecours  fa- 
lutaire  des  tribulations. 

Ne  foyez  donc  pas  furpris  ,  fî 
vous  voyez  dans  cette  im^ge  le 
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kîivin  amour  liiy-rnêmefe  rechaiu 
fer  à  la  faveur  de  ce  feu  qui  s.'em- 
brafe  par  la  violence  de  ces  vçnts^ 
comme  s'il  avoic  befoin  luy-même 
de  ce  fecours  étranger  pour  rallu- 
iner  fon  zèle  à  Tcgard  de  cette 
amante  3  puifqu'il  ne  tient  cette 
conduite  que  pour  luy  apprendre 
l'ufage  qu'elle  doit  faire  de  {qs 
épreuves  5  ^  que  pour  luy  repre^ 
fenter  le  mauvais  état  de  fon  amour 
caufé  par  fa  négligence  dans  les 
exercices  delà  vie  ipirituelle  6c  de 
fa  perfection. 

C'eft  par  cette  judicieufe  refle- 
xion que  vous  devez  apprendre  , 
âmes  chrétiennes ,  quel  eft  le  dan- 
ger où  vous  vous  trouvez  ,  lorfque 
TOUS  vous  arrêtez  trop  aux  dou- 
ceurs d'une  fauffe  paix  ,  qui  vous 
rendent  toutes  languilfantes  dans 
vos  exercices  de  pieté  3  àc  com- 
bien vous  devez  refpecler  les  def- 
feins  de  Dieu  dans  vos  traverfes  Sc 
dans  vos  tribulations  qu'il  ne  per- 
met que  pour  ranimer  en  vous  le 
icu  de  f^  chante  ^  c'cft-à-direi'*u 
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nioiir  des  vrais  biens,  Tunion  avec 
Dieu,  la  mortification  de  foy-mê- 
me  ,  la  compaffion  &  Tamour  en- 
vers le  prochain  ,  Phumilité  dans 
les  talensSc  les  diftindions  ^  lapa- 
tience  dans  les  épreuves  ,  le  zèle 
pour  la  dëfenle  de  la  vérité  ,  &: 
un  amour  confiant  &  perfeveranC 
de  la  juftice  &:  de  la  perfection 
chrétienne. 
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NOBLESSE 

du  Divan  Amour. 

LA  noblefle  &c  rexeellence  de 
la  créature  raifonnable  dé- 
pend des  raparcs  ,  des  liaifons  &: 
d(^s  alliances  libres  6c  volontaires 
qu'elle  a  avec  le  fouverain  Eftre, 
la  iburee  &  le  principe  de  toute 
grandeur  ^  pertection  :  &  tous  ces 
raports  ne  produifent  en  elle  ces 
glorieux  effets  que  par  îa  qualité 
éc  la  pureté  de  ion  amour. 

Elle  peut  être  Timage  de  Dieu 
independament  de  fa  volonté  ,  fa 
fubftance  feule  luy  donnant  ce  titre 
d'honneur  ^  mais  elle  ne  peut  être 
fa  reiTemblance  dans  fon  état  mo- 
ral que  par  la  pureté  de  la  faint*^- 
té  de  fon  amour  ,  qui  icul  h  peut 
faire  agir  avec  cette  juftice  &:  cette 
perfection  qui  convient  à  fon  au- 
teur  &  àlexcellence  de  fon  être. 

Deux  amours  bkn  diffcrens  par- 
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tagent  ordinairement  rout  le  fort 
des  hommes ,  ramoiir  divin  6c l'a- 
monr  humain  ,  c'eft-à-dire  la  cha- 
rité ôc  la  cupidité. 

La  charité  les  fait  enfans  de  Dieu , 
ÏQs  héritiers ,  fes  amis  &:  fes  épou- 
its.  Voyez  ,  dit  TApôtre  S.  Jean  , 
\qs  effets  de  la  charité  de  nôtre 
Dieu  ^  qui  fait  que  nous  fommes 
appeliez  ,  &  que  nous  fommes  en 
effet  ((^s  enfans.  C'eft  à  caufe  de 
cet  amour  qu'il  nous  traite  de  fre^ 
Tes  de  J  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  r  ,  6c  fes 
cohéritiers,  qu'il  nous  prépare  un 
trône  de  gloire ,  après  qu'il  nous  a 
retiré  de  l'efclavage  du  démon  >  Se 
qu'il  nous  a  honoré  du  titre  de  fes 
amis. 

Mais  fi  le  divin  arrtour  nous  eft 
il  avantageux ,  l'amour  propre  nous 
efl  au  contraire  extrêmement  fatal^ 
puis  que  c'eft  par  cet  amour  que  les 
Anges  font  devenus  des  démons, 
c'eft-à-dire  les  plus  viles  oc  les  plus 
indignes  des  creatures,êc  que  l'hom- 
me eft  déchu  pareillement  de  fa 
dignité,  &  de  fes  premieresprero- 
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gatives,  en  devenant  femblable  aux 
bêtes  dans  les  inclinations  êc  dans 
fes  mœurs.  Comp^r/^tus  ejl  jumtntis  m- 
fificntibus  dr  Çimilts  facîus  eji  tilts. 

Au  contraire  c'eft  le  divin  amour 
qui  fait  toute  la  noblelle^c  TexceL 
lence  des  Anges  6c  des  hommes. 
C'eft  luy  qui  a  rendu  ceux  des  An- 
ges qui  ont  été  fidèles,  les  miniftres 
ôcles  premiers  Princes  defonem- 
-pire  ,  &:  qui  a  rendu  les  hommes 
par  la  grâce  de  l'adoption,  fes  en- 
îans  ôc  les  héritiers  de  ion  Royau- 
me. 

C'eft  cet  amour  fuperieur  qui  a. 
fait  préférer  à  ces  héros  Chrétiens 
dans  une  apparence  bafteile  les 
■grandeurs  du  ciel  au  phantôme 
d'une  vaine  noblelle  ,  dont  Teclac 
trompeur  feduic  tant  de  perfonnes. 
Je  dis  d'une  vaine  noblelle  ,  qui 
îouvent  ,  helas  ,  eft  plutôt  i'effec 
du  hazard  ou  de  la  pamon  que  la 
recompenfe  d'une  vraie  ôc  iblide 
vertu. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  noblelTe 
..que  donne  le  divin  amour  à  celuy 
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en  qui  il  règne ,  ^  dont  k  conduite 
&:  les  aclions  n'ont  rien  qui  dégé- 
nère de  fa  grandeur  ôcde  (qs  p'er- 
fedions. 

Telle  eil  cette  jeune  élevé  du  di- 
vin amour.  La  naiflance  &  la  for- 
tune luy  prefentent  des  titres  ho- 
norables 5  de  riches  fucceffions  , 
d'illuftres  anceftres ,  dont  les  relies 
&  la  mémoire  font  confervezdans 
de  riches  tombeaux ,  afin  de  Tex- 
citer  à  prendre  un  parti  convena- 
nable  à  fa  noble  extraction. 

Mais  cet  appareil  feduifànt  n*eft 
point  capable  de  la  furprendre  ny 
de  la  gagner  ,  tandis  que  le  divin 
amour  Tinftruit  de  ks  devoirs  ,  ÔC 
lui  ofFre  des  avantages  infiniment 
plus  précieux  5c  plus  defirables. 

C'ell:  par  le  goût  qu'il  lui  en  in^ 
fpire  qu'elle  méprife  ces  trefors, 
cts  armoiries  Çi  auguftespar  ks  al- 
liances, qu'elle  rejette  cqs  médail- 
les ,  cQs  buftes  &  ces  portraits  ^ 
cet  arbre  d'une  généalogie  toute 
diftinguée,  avec  tous  c^s  vains  ti- 
tres Se  monumens  d'une  \aobleire 
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mondaine ,  qui  font  parmi  les  gens 
du  iîecle  tant  d'inipreffion  ,  6c  qui 
feduiienc  tant  de  cœurs  parTéclac 
&  la  magnificence  qui  les  accom- 
pagnent. 

Toute  occupée  6c  pénétrée  des 
grandeurs  de  ia  religion  6c  des  a- 
vantages  qui  lui  font  offerts,  èc 
que  fa  foy  6c  fon  amour  iuy  font 
refpecler  :  elle  ne  fe  propofe  qu'à 
s'en  rendre  digne  par  fes  engage- 
niens  dans  les  exercices  de  la  vie 
pénitente  6c  religieufe,  dont  cette 
cglife  ou  ce  m,onaiT:ere  efl  la  figure. 

C'eft  à  vous,  jeuneiîe  chrétienne, 
c'efl:  à  vous  qui  méditez  le  cloître 
ou  le  clergé,  6c  qui  envifagez  cqs 
états  pour  votre  établilTement ,  i 
imiter  le  courage  de  cette  amante  ^ 
en  méprifant  à  fon  exemple  toutes 
ces  marques  de  la  pompe  mon- 
daine  ,  6c  en  renonçant  à  tout  ce 
que  le  fiecle  a  de  plus  capable  de 
corrompre  vos  cœurs  ^  afin  que  par 
ces  fentimens  6c  ces  fages  précau« 
tions  vous  ne  laiiîîez  pas  échaper 
Iqs  précieux  momens  d'une  faince 
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vocation ,  qui  doit  être  le  fonde- 
ment de  vôtre  perfection  ,  êc  de 
vôtre  bonheur  éterneL 

C'eft  dans  ce  jufte  difcerne- 
ment,  &dans  l'attente  de  ces  glo- 
rieufes  alliances  avec  le  divin  a- 
mourdansle  ciel,  que  Saint  Igna- 
ce s'écrioit  fi  juftement:  Ah  :  Sei- 
gneur ,  que  les  grandeurs  de  la 
^terre  me  paroilTent  vaines  &  mé- 
prifables  ^  quand  je  confidere  celles 
qui  nous  font  promifes  dans  le 
ciel  5  &  que  Saint  Paul  difoit  à 
Dieu  :  Ouy ,  Seigneur ,  toutes  cho- 
{qs  me  paroifient  comme  du  fu- 
mier en  comparaifon  de  Thonneur 
de  vous  appartenir. 
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INSATIABILITF 

du  Divin  Amour. 

QUand  il  plaîc  à  Dieu  de  fe 
faire   connoitre   à  une  ame 
Bqui    le   cherche,  quand  il  la  veuc 
'lui-même  inftruire  de  Tes  myfte^ 
res,  qu'il  lui  rend  fenfibles  les  ve- 
ritez  de  fa  religion  ,  '6c  qu'il  luy 
en  découvre  l'excellence  éc  les  a- 
vancages  par  le  moyen  d'une  foy 
également    lumineufe    ôc    pleine 
d'ondion  3   on  ne    fçauroïc   com- 
prendre combien  cette  ame  reçoit 
alors  de  force ,  &  avec  quel  goilc 
5c  quel  attachement  elle  s'occupe 
de  fes  myfteres.  Rien  ne  lui  paroîc 
comparable  ,  ôc  elle  expérimente 
dans  la  vue  de  ces  prodiges  des 
imprefTions  d'amour  qui  la  déta- 
chent fouverainement  de  tout  ce 
qu'il  y  a  fur  la  terre  de  plus  grand 
èc  de  plus  capable  de  la  charmer. 
C'efl:  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fou 
adorable  nls  que  toutes  ces  beau^ 
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tez  (c  manifeftenc ,  parce  qu'il  eil  1 
non  feulement  luy-même  la  veri-  | 
té  &  la  vie  ,  mais  encore  la  voye  1 
qui  nous  conduit  à  la  connoiflan-  î 
ce  &  à  Tamour  de  toutes  ces  mer- 
veilles. 

Vous  le  fçavez  ,  âmes  choifies, 
TOUS  qui  èiQs  appeliez  à  Toraifon , 
&  qui  vous  occupez  de  ce  grand 
objet  de  la  vie  fpirituelle  ,  qui  pé- 
nétrez les  myfleres  de  fon amour, 
&  qui  en  expérimentez  les  fain- 
tes  douceurs  ,  puifque  c'eft  dans 
-ces  exercices  fpirituels,  que  vous 
jouiiTez  principalement  de  fa  pre- 
fence  ,  éc  que  vous  devenez  les  • 
confidences  de  (qs  fecrets,  les  té- 
moins bL  en  même  tems  les  objets 
de  fa  tendrefle. 

Heureufe  donc  eft  l'ame  à  qui 
Dieu  daigne  fe  manifefter  foy-mê-  x 
me ,  c'eft-â-dire  fes  perfections ,  Çqs 
bontez  ,  ks  douceurs  ,  &:  généra- 
lement tout  ce  qu'il  a  bien  voulu 
être  à  nôtre  égard  félon  les  grands 
delFeins  de  fa  charité  6c  de  fona- 
mour,  quelle  paix  ne  lui  en  revient-* 
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il  pas?  Quelle  haute  eftime,  quel 
relpect ,  quel  amour  ôc  quelle  re- 
connoillance  ! 

On  eft:  bien  tôt  las  de  voir  6c 
de  converfer  avec  les  créatures, 
lorfqu'on  ell:  fans  paffions.  Les  per- 
fections qu'on  s'attend  de  trouver 
-en  elles  ont  bien  tôt  rebuté  nô- 
tte  curiofîté  ,&  leurs  foibleflesont 
bien  tôt  changé  nôtre  emprelTe- 
ment  &:  nôtre  eftime  en  dégoût  ôc 
en  mépris. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'é- 
gard de  Dieu ,  le  defir  de  voir  ^  de 
contempler  i^s  divines  perfections 
^  augmente  à  mefure  qu'il  nous  les 
i  manifefte  ,  &  que  nous  en  médi- 
tons les  merveilles  ôc  les  avantages. 
C'ell:  ce  quiparoit  fenfiblemenc 
dans  nôtre  Emblème  à  l'égard  de 
nôtre  amante  ,  bi  à  Toccafion  de 
l'obligeante  entrevue  de  fon  divin 
cpoux.  Elle  ne  peut  trop  le  regar- 
der &:  l'admirer  dans  les  charmes 
divins   avec  lefquels  il  daigne  fe 
montrera  fon  efprit&àfon  cœur. 
Elle  dcfijreroit  que  les  précieux  mo- 
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n\Qns  de  cette  gradeufe  entrevue 
duraflent  toujours ,  ainfi  que  le  de- 
fîroïc  l'Apôtre  S.  Pierre  fur  le  Ta- 
•bor  5  qui  charmé  de  la  beauté  6c 
de  la  gloire  de  Ton  divin  Maître, 
goûtoic  des  confolations  qui  ne  fe 
peuvent  exprimer. 

Mais  rétat  prefent  de  (qs  mu 
ieres  ne  lui  permettant  pas  de  jouir 
long  tems  de  ce  bonheur,  elle  fe 
propofe  dans  les  privations  &  les 
abfences  de  fon  bien  aimé,d'imi« 
ter  Magdelaine  la  chère  amante, 
qui  par  Tardeur  de  Ion  zèle  mal- 
tiplioit  au  tombeau  Tes  recherches 
dans  le  defîr  de  voir  celui  qu'elle 
y  avoit  déjà  cherché  inutilement. 

En  effet,  dit  S.  Grégoire,  il  ne 
fuffit  pas  à  celui  qui  aime  d*avoir 
déjà  cherché  le  bien  aimé  de  fon 
cœur,  il  multiplie  toujours  fes re- 
cherches dans  Tefperance  de  le 
trouver  &  de  le  polîeder.  Amanti 
femel  ajpexifj'e  non  [ujjicit ,  quia>  vis  amo- 
fis   intentionem  multiplient  inquifitionis. 

Il  en  efl:  de  même  de  cette  aman- 
te.   Sçachant   par  fon    experien- 
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ce  combien  il  eft  rare  de  jouir  ain- 
il  de  la  prefence  du  divin  amour: 
elle  Te  perfuade  ne  pouvoir  jamais 
le  voir  allez  ,&  c*eft  pourquoyelle 
s*attache  à  profiter  de  ces  heureux 
morne ns  ,  &  à  donner  à  fon  amour 
toute  retendue  qu*il  lui  eft  poffible, 
en  le  propofant  de  ne  jamais  rien 
faire  qui  puiiîe  donner  lieu  à  Ces  ab- 
fences  ,  èc  de  faire  au  contraire 
tout  ce  qui  fera  en  fon  pouvoir 
pour  ne  fe  pas  rendre  indigne  de 
pareilles  faveurs. 

C'eil  à  cet  effet  qu'elle  a  quitté 
fon  carquois  ,  fon  arc  &  fes  flè- 
ches ,  afin  de  ne  plus  difputer  avec 
luy  d'un  cœur  qui  lui  appartient 
par  tant  de  juftes  titres. 

Si  donc ,  âmes  dévotes ,  vous  de- 
firez  vous  difpofer  à  recevoir  du 
Saint  Epoux  les  mêmes  faveurs  ^ 
imitez  la  pureté  de  fès  mœurs  , 
fon  éloignement  du  monde,  fon  ou- 
bli des  créatures,  fon  efprit  de  mor- 
tification ,  fi  fidélité  à  pratiquer 
la  vertu  ,  fon  attachement  dans  (q^ 
exercices  fpirituels ,  le  calme  de  f^ 
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confcience ,  &  Ton  horreur  de  toute 
afFedion  au  péché  ,  fans  quoyvous 
ne  pouvez  attendre  la  grâce  de 
ks  precieufes  vifires. 

Car,  dit  Saint  Bernard, comme 
l*haleine  ternit  le  miroir,  &:  que 
la  moindre  agitation  de  Peau  eiFace 
les  beautez  que  lefoleilpar  fapre- 
fence  y  avoir  imprimées.  De  mê- 
me la  moindre  odeur  du  péché , 
c'eil  -  à-  dire  les  moindres  imper* 
fedions  volontaires ,  les  moindres 
agitations  d'efprit  6c  épanchemens 
de  cœur  vers  la  créature  ,  efFacenc 
en  nos  âmes  les  fplendeurs  de  cette 
divine  prefence  éc  nous  en  ôtentla 
vue.  C'cft  donc  ce  que  vous  devez 
foigneufement  éviter  ,  iî  vous  vou- 
lez que  le  divin  amour  vous  hono- 
re de  ks  bien  heureufes  vifires  en 
la  manière  qu'il  le  fait  à  Pégard 
de  nôtre  amante,  Bem  mimio  corde 
q^uonmm  ij^ji  Deum  vUebmt. 


j^ij 
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MAGNANIMITE^ 

du  Divin  amour, 

LA  magnanimité  eft  une  ver- 
tu qui  ne  confilte  pas  feule- 
ment à  entreprendre  de  grandes 
chofes ,  5c  à  les  exécuter  d'une  ma- 
nière noble,  fublime^  avec  éclat, 
mais  encore  à  fuporter  genereu- 
fement  5:  avec  égalité  d'efprit  & 
de  bonne  grâce  les  plus  fâcheux 
cvenemens. 

Cette  vertu  n*eft  pas  du  com<« 
mun  ,  elle  eft  d*un  ordre  fuperieur , 
èc  elle  renferme  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fort  èc  de  plus  élevé  dans  tou- 
tes es  autres  vertus.  Elle  ne  fe  trou- 
ve vrayement,  ny  utilement,  que 
dans  le  chriftianilme  5  &  l'on  peut 
dire  qu'elle  n'etoit  dans  les  héros 
du  paganifme  que  l'effet  de  l'amour 
propre ,  &  de  la  grandeur  de  leur 
ambition. 

Lq$  vrais  magnanimes  ne  fe  trou* 


i88  Les  Myjteres 

venc  que  parmy  ceux  qui  fervent 
Dieu  ,  6c  qui  par  leur  zèle  pour 
robfervation  de  ics  loix  &:  la  dé- 
fenfe  de  fa  religion  ,  entrepren- 
nent de  grandes  chofes ,  de  s*expo- 
fent  aux  ëvenemens  les  plus  diffi-" 
ciles  6c  les  plus  à  craindre. 

Tels  ëtoient  les  anciens  chefs 
du  peuple  de  Dieu  ,  qui  pour  le 
maintient  de  fa  gloire  &la  dëfenfc 
des  autels ,  animez  d'une  force  di^ 
\ine  ,  ont  foùtenu  les  plus  rudes 
combats,  6c  fouffcrts  les  épreuves 
les  plus  accablantes ,  avec  une  for- 
ce d^efpric  Se  un  courage  infur- 
montable. 

De  forte  que  les  vrais  magna- 
nimes font  ceux  qui  par  Jésus- 
Christ  font  délivrez  de  leurs 
pafîions ,  &  non  ceux  qui  en  font 
efclaves  ëc  font  dominez  par  la  va- 
nité. Cette  vertu  ne  fe  pouvant 
trouver  que  parmi  ceux  qui  poiTe- 
dent  les  vrayes  vertus,  &  non  par- 
mi ceux  qui  ne  les  polfedent  que 
fuperhciellem.ent  6c  en  apparence. 

Les  vrais  magnanimes  font  ces 

hommes 
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hommes  diftineuez ,  dont  la  force 
&  le  courag;e  ne  luccombent  fous 
aucune  ailgrace  ,  non  pour  être 
eftimez  forts  tk:  courageux  comme 
faifoient  les  Paycns  ,  mais  parce 
qu'ils  veulent  honorer  Dieu  6c  ma- 
nifefter  en  eux  fa  proteccion  ôc  la 
force  invincible  de  fa  grâce. 

Si  donc  par  cette  vertu  on  con- 
çoit des  hommes  fermes  &  intrC'/ 
pides  >  à  qui  peut-on  mieux  attri- 
buer ces  qualitez  qu*aux  Chrétiens, 
puifque  les  plus  foibles  d*entr*eux 
ont  défié  les  tyrans ,  &  ont  par  la 
2;randeur  de  leur  vertu  ôc  de  leur 
confiance,  iouffert  la  mort  &  les 
plus  rudes  fuplicesfans  être  ébrau« 
lez. 

Enfin  fi  on  tient  pourmagnàni^ 
mes  ceux  qni  méprifent  les  trônes 
&  les  couronnes  ,  &  tout  ce  qui 
brille  èc  féduit  dans  le  fiecle.  Y  ea 
a-t-il  qui  le  falfent  plus  fincere- 
hient  6c  plus  genereufement  que  les 
Chrétiens  qui  regardent  toiiues  ces 
chofes  comme  un  phantorne  de 
grandeur  indignç  de  leur  eftime  ^ 
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de  leur  recherche  &:  de  leur  amour? 
Ouy  encore  une  fois,  cette  ver- 
tu ne  fe  trouve  dans  fa  pureté  que 
dans  le  Chriftianifiiie  x  &  il  nV  a 
que  les  fèrviteurs  du  Dieu  que  nous 
adorons  en  qui  cet:e  rare  ôcexceL 
lente  vertu  peut  véritablement  fe 
trouver 

Tels  ont  été  les  Martyrs  de 
Jésus -Chrtst  ,  tels  ces  géné- 
reux Ccnfeflburs ,  qui  pour  foutenir 
^défendre  la  caufe  de  la  vérité  &; 
de  la  religion ,  fe  font  expofez  vo- 
lontiers à  la  mort,  aux  exils  &:  à 
tous  les  mauvais  traitemens  des 
puiiTances  de  la  terre. 

Tels  ces  hommes  Apofloliques 
&  ces  zelez  Millionnaires  qui  vont 
porter  la  foy  chrétienne  dans  les 
pays  étrangers  à  des  peuples  indo- 
ciles ôc  barbares  parmi  toutes  for- 
tes de  dangers  &:  de  périls. 

Tels  enfin  ces  généreux  Penitens 
Se  ces  âmes  Religieufes  â  qui  rien 
n'eft  difficile  ,  pourvu  qu'ils  latis- 
faflent  à  la  jufdce  de  Dieu,  où  qu'ils 
parviennent  au  terme  de  la  pçrfç^ 
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cVion  ,  à  laquelle  le  divin  amour  les 
appelle  pour  édifier  i'Egliie  6c  taire 
honneur  à  l'Evangile  par  Tcxacle 
pratique  de  ies  maximes  2c  de  fes 
confeils. 

Cette  vérité  efl  ingenieufement 
reprefentee  dans  notre  Emblème. 
C'eft  une  jeune  amante  qui  a  con- 
çue une  haute  idée  <k.  un  g-rand  a- 
mour  de  fa  perkclion  ,  à  laquelle 
elle  s*eil:  propoiee  de  travailler  de 
routes  fes  forces.  C'eft  dans  cette 
refolution  6c  pour  en  perluaderfoa 
divin  amant  qu'elle  s'expofe  iur  cqs 
eaux  profondes  ôc  rapides  ,  qui  li- 
gnifient les  painons ,  qu'elle  entre- 
prend de  dompter  par  le  fecours 
d'une  continuelle  mortification. 

Les  infrrumens  de  Ion  amour  luy 
tiennent  lieu  de  tout  pour  cett^ 
jentreprife  ^  fon  carquois  luy  fert  de 
bateau  &  fon  arc  de  rame^ëc  la  feule 
confolation  qu'elle  a  dans  le  trajet 
de  fespaffions  qu'elle  a  à  dompter^ 
eft  de  regarder  fon  diyin  amant, 
l'auteur  6c  le  témoin  de  fon  entre- 
prife  5  Se  d'en  être  regardée. 

N  ij 
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Mais  que  troiivera-t-elle  quand 
elle  fera  à  bord  ,  c'eft^à-dire  quand 
elle  aura  foumife  fes  pallions  \qs 
plus  profondes  &:  les  plus  violen- 
tes ,  finon  des  rochers  6c  des  mon- 
tagnes efcarpées  ,  c'eft-à^dire  tou- 
tes fortes  de  difficultez  de  la  parc 
de  (qs  manvaifes habitudes,  de  fes 
répugnances  naturelles ,  des  tenta- 
tions du  démon,  des  autres  épreu- 
ves &  obftacles  de  la  part  du  nion^ 
de  &  de  fa  propre  chair  qu'il  iuy 
faudra  furmonter  ,  avant  qu'elle 
puiffe  parvenir  au  terme  de  fon  en- 
treprife. 

C'eft  à  quoy  elle  fe  détermine, 
&  à  quoy  vous  devez  vous-même, 
âmes  chrétiennes ,  vous  déterminer 
dans  la  même  entreprife  que  vous 
devez  faire  félon  vôtre  vocation  & 
vos  difFerens  états  ,  en  imitant  le 
courage  ,  la  confiance  &  la  perfe^ 
verance  de  nôtre  amante  ^  &  en 
vous  fouvenant  qu'il  n'y  aura  que 
ceux  qui  fe  feront  violcncequi  par^ 
viçndront  avî  royaume  des  Cieux. 
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iKCOPvRUPTION  DU  DIVIN  AMOUR. 

LA  charirë  eft  en  nous  un  fel 
divin  ,  qui  nous  infpiranc  Ja 
vraye  fagelle  ôc  une  équitable  dif- 
crerion  ,  nous  prefervc  de  la  cor- 
ruption des  paffions  ,  bc  donne  à 
tout  ce  que  nous  faiionsune  bien* 
féance,  un  goiit  &  une  onction  au- 
tant agréable  à  Dieu  qu'édifiante 
envers  le  prochain.  ChariPas  ?îon  agit 
jcrperam,  i.  Cor.  13. 

C'eft  pour  donner  de  l'attention 
à  toutes  cQs  aimables  qualirez  que 
Dieu  dans  l'ancienne  loy  ordonne 
d'aflaifonner  de  fel  toutes  les  victi- 
mes qui  lui  étoient  offertes  en  Sa- 
crifice ,  afin  que  ceux  qui  en  étoient 
\qs  miniltres ,  6c  ceux  pour  qui  elles 
étoient  offertes  appriiîent  à  le  ren- 
dre eux-mêmes  inco'-rupriblesdins 
leursmœurs,qu'ilsaccompagnaiîènc 
leur  conduite  d'une  fage  modéra- 
tion ,  6v  fident  leurs  oblations  au 
fouverain  Eftre  dans  les  fentimens 
d'un  amour  pur  6c  tout  relii^ieux. 

C'eft  ainfi  qne  le  fel  de  la  fasieffc 
&  de  la  circonloeclion  alTIiifonnanc 

Niij 
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toutes  leurs  aâions  ,  leurs  paroles 
&  leur  conduite  devenoienc  com, 
me  un  facrifice  continuel  de  juftice, 
de  vérité  d'innocence  &  d'amour^ 

Nôtre  divin  Sauveur  dans  la 
nouvelle  alliance  nous  a  comman- 
dé la  même  chofe>  lorfqu*il  nous 
avertit  d'avoir  en  nous  ôc  dans  nô- 
tre conduite  le  fel  de  la  fagefle 
chrétienne ,  afin  de  procurer  6c  de 
conferverla  paix  6cla  charité  avec 
le  prochain  :  &  il  nous  fait  cette 
leçon  comme  s'il  difoit ,  ioyez  fa. 
ges  de  cette  fageflè  qui  donne  Thu- 
milité  de  cœur  ^  vertu  en  laquelle 
confiftela  vraye  fageffe,  ainfi  qu'il 
eft  dit  dans  les  livres  faints.  'Vhihts-* 
yntlitas  ^  iht  j'^fientm.  Pro.  îi. 

En  efFet  avec  une  perfonne  de 
ce  caradere  qui  ne  contredit  mal 
à  propos  à  aucun,  qui  aime  à  cé- 
der à  tous  félon  la  raifon  &:  la  ju- 
ftice,  qui  fuit  les  avis  des  fages,& 
qui  par  cette  déférence  fe  rend 
propre  la  faeelîc  de  tous  les  autres, 
qui  fupporte  les  foibles ,  qui  tâche 
à  édifier  fans  chercher  fa  propre 
fatisfaction ,  mais  celle  des  autres3 
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peut-on  n'v  pas  trouver  la  paix, le 
bon  exemple  6c  runion. 

Mais  fi  Dieu  a  commandé  dans 
Tancienne  Loy  d'alTaifonncr  avec 
le  Tel  les  offrandes  ou  les  victimes 
quiluy  étoienr  prefentez  j  il  aauflî 
d*un  autre  coté  défendu  qu'on  luy 
offrit  dans  les  facrifîces  le  miel  que 
le  démon  avoit  introduit  dans  les 
offrandes  des  Payens  ,  parce  que 
comme  par  lefel  Dieu  vouloit  ap- 
prendre aux  hommes  la  fageffe  & 
Ja  pureté  avec  laquelle  on  iuy  doit 
offrir  des  facrifîces ,  il  vouloit  aufli 
par  la  défenfe  de  Iuy  offrir  le  miel 
Faire  entendre  qu'il  rejettoit  de  (qs 
facrifîces  ce  fruit  délicieux  qui  flat- 
te les  fens ,  ôc  qui  eft  le  fymbole  de 
cette  fenfualité  ,  qm  ^Çt  en  nous  la 
fource  deTimpudicité.  C'efl:  ce  vice 
iî  commun  ,  i\  univerfcl  &  fi  abo^ 
minable  dont  le  fel ,  c'eft-à-dire  la 
vrave  fageiTe^elt  le  remède  ou  le 
préfervatif  félon  i'efpiit  6c  le  lens 
moral  de  ce  Commandement. 

L'Egiif^  dans  le  même  efprit  a 
contmué  Tuiagedu  fel  dans  leBa.- 

N  liij 
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ptême ,  qui  eft  le  premier  &  le  plus 
neceiTaire  àQs  Sacremens  ,  oii  le 
Prêtre,  qui  en  eft  le  Miniftre  or- 
dinaire, die  au  Cathecuméne, Re- 
cevez le  fel  de  la  fagefle,  qui  eft 
auiTi  le  fymbole  de  la  grâce  ,  qui 
nous  fait  prendre  goût  aux  choies 
\qs  plus  mortifiantes,  comme  font 
les  œuvres  de  la  pénitence  chré- 
tienne qui  purifient  ou  préfervenc 
nos  corps  &  nos  âmes  des  vices  ôc 
de  rinfedion  du  péché,  comme  le 
fel  conferve  êc  préferve  de  la  corru- 
ption les  chofes  fujettes  à  fe  gâter. 

Approchez  donc, âmes  fidelles, 
de  vôtre  divin  Maître ,  &  recevez 
avec  joye  &  reconnoifTance  à  l'i- 
mitation de  nôtre  amante,  le  fel 
du  divin  amour  ,  qui  doit  opérer 
en  vous  tous  ces  grands  effets  dans 
la  conduire  de  vos  mœurs  &  de 
vôtre  perfecT:ion. 

Oiiy,  cQt  amour,  quia  de  foy- 
même  la  douceur  du  miel ,  ne  laif- 
fe  pas  à  nôtre  égard  d'avoir  la 
force  ôc  la  vertu  du  lél ,  ^c  il  nous 
eft  donné  pour  nous  avertir  d.e  la 
fageife  &  de  la  difcretion  qui  le 
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doit  trouver  dans  les  exercices  de 
la  vie  fpirituelleoii  vous  vous  trou- 
vez engagez,  ioit  par  le  Baptême, 
foie  par  les  obligations  cle  vos 
vœux  3  puiiqu'il  vous  eft  donné 
comme  un  remède  ou  un  préfer- 
vatif  centre  la  ienfualité  6c  la  mo- 
le (Te  qui  eft  rennemie  de  toute 
vertu  S:  perfeclion ,  êc  pour  vous 
empêcher  de  tomber  dans  le  dé- 
g-Qut  ou  le  relâchement  dans  wo^ 
devoirs  5c  dans  vos  exercices  {pi- 
rituels. 

Vous  le  devez  recevoir  encore 
comme  le  fymbole  ^  le  principe 
de  cette  retenue  qui  doit  accom- 
pagner votre  conduite .  afin  de  ne 
pas  déplaire  aux  yeux  purs  &  in- 
nocens  de  vôtre  famt  époux  ,  &  de 
porter  dans  tous  les  cœurs  le  ref- 
pccl,  la  modeftie  2v  le, bon  exemple. 

C'eft  ainlî  que  vous  ferez  hon- 
neur à  votre  en2;a^ement ,  foit  dans 
le  Baotème  ou  dans  vôtre  uinte 

L 

vocation  ^  en  rendant  votre  con- 
duite exempte  de  tout  reproche  , 
&  vos  œuvres  toutes  agréables  au 
divin  amour,  N  v 
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Que  Çi  ce  (el  de  la  prudence  chré- 
tienne 6c  de  cette  iage  difcretion 
de  la  charité  fainte  vous  gêne  quel- 
quefois &:  vous  demande  quelque 
contrainte  par  rapport  à  la  nature 
&  à  vos  inclinationSjfouvenez-vous 
que  Dieu  ,  qui  défend  le  miel  dans 
les  facrifices  qui  luy  (ont  offerts  ^ 
vous  défend  en  même  temps  de 
vous  rendre  trop  fenfîbles  6c  déli- 
cates dans  les  chofes  qui  regar- 
dent vôtre  perfection  6c  vôtre  fa. 
lut  :  6c  n'oubliez  pas  qu'il  ne 
vous  exhorte  de  prendre  ^  de 
vous  fervir  du  fel  de  la  charité 
6c  du  divin  amour  ,  que  pour 
vous  mortifier  &z  que  pour  exciter 
en  vous  de  plus  en  plus  vôtre  foif 
pour  toutes  les  œuvres  de  la  julli- 
ce  6c  de  la  perfedion  chrétienne  ^. 
en  quoy  confîfte  le  principal  effec 
de  fon  amour. 

C'eft  pour  parvenir  à  cette  fin  que 
nôtre  amante  fe  propofe  de  profiter 
d.:s  avertiffemens  de  fon  divin  Maî- 
tre ,  nonobflant  la  difficulté  de  cqs^ 
moyens  6c  les  répugnances  de  fa 
nature. 
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L'  A  M  O  U  R 

AFFRANCHI 

de  la  crainte  ferviie. 


L 


OrscmjeIc  divin  amour  veut 
régner  dans  ua  cœur  ,  il  s'at- 
tache à  en  éloigner  la  crainte  com- 
me un  obftacleà  Tes  dciieins  êcà  fes 
progrès.  Plus  il  augmente  en  nous, 
plus  la  crainte  diminut- ,  6c  à  mefu- 
re  qu'il  pénètre  ôc  purifie  nos  affc- 
dions  ,  plus  la  crainte  s'en  retire  > 
comme  fî  cette  vertu  ,  je  parle 
de  la  charicc,  croit  incompatible 
avec  cette  ^paillon  ,  ou  qu.e  cett^ 
palTion  eut  honte  de  paroitre  eii 
prefence  de  cette  fouveraine  de^ 
cœurs. 

Cependant ,  quoyque  le  carade- 
re  de  Tamour  répugne  de  faire  al- 
liance avec  la  crainte  dans  un  mê- 
me cœur  ^  il  faut  avouer  que  pen- 

Nvj 
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dant  c^ttQ  vie ,  où Thomme  fe tr oit- 
vc  toujours  incertain  par  rapporta 
fon  falut ,  la  crainte  charte  eft  infe- 
parable  de  la  charité. 

Ce  ne  fera  que  dans  le  Ciel ,  où 
la  charité  le  trouvant  en  nous  dans 
toute  fa  perfedion  en  bannira  rou- 
te crainte  ^  puilque  ,  dit  faint  Au- 
guftin,  aucune  crainte  ne  fe  pour- 
ra trouver  dans  cette  trés-certaine 
fecurité  des  joyes  heureufes  de 
Tautre  vie.  Nuluus  gcnens  tïmor  e([e 
jotcrït  in  tllâ  ce/ùjimâ  fecurit/ite  perpe-- 
tHomm  felîctorumque  gauâioïum.  I.  14» 
De  civi.  c.  9. 

Et  fi  le  S.  Prophète,  dit  ce  faine 
Docleur ,  allure  eue  la  crainte  cha- 
fte  fera  ccernelie  dans  les -bienheu- 
reux ^  cela  ne  fe  doit  entendre  que 
dans  le  même  fens  de  la  patience 
du  pauvre  qui,  félon  le  même  S. 
Prophète,  n'aura  point  de  fin  quant 
à  fon  efFet  bc  à  la  recompenfe  ,  di: 
ce  laint  Docteur.  Stmt  emm  àiaum  c(i 
f0  i.nùa  pi^iuverum  m?/'  perihit  tn  fcnem  y 
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ejt  timcr  Vomtni  cajlus  fcrmarJtns  in  JA^ 
culum  J£culi  >  qut^  id  fcrmantbit  ^ua  ù- 
mor  ipfe  pcrduxit. 

Mais  pendant  cette  vie  ,  &:  an 
niilieu  de  tant  de  dangers  &  d'en- 
nemis ,  qui  des  plus  jaftes  même 
peut  ic  trouver  fans  aucune  crain- 
te? 

Il  eft  donc  iniportant  de  fcavoir 
qu'elle  eft  cette  crainte  qui  peut  fe 
trouver  avec  la  chante  dans  un 
cœur  qui  aime  Dieu  comme  fource 
de  toute  juftice, 6^  qu'elles  font  le^ 
autres  craintes  qui  luy  font  incom- 
patibles ,  ou  qui  â  peine  fe  trouvent 
avec  elle. 

Les  Théologiens  en  remarquent 
de  quatre  fortes,  fcavoir  une  crain- 
te mondaine  ,  une  crainte  iervile  , 
une  crainte  initiale  &i  une  crainte 
filiale. 

La  crainte  mondaine  eft  celle 
qui  nous  faifant  regarder  les  bien^ 
éc  les  maux  temporels  comme  des 
biens  ^  des  maux  fouverains ,  nous 
porte  au  -  delà  de  la  raifon  ôc  de 
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Tordre  à  craindre  le  monde  ,  (oit 
parce  qu'ii  nous  peut  dépouiller  de 
ces  biens  ^  foir  parce  qu'il  nous  peut 
accabler  de  ces  maux. 

Cette  crainte  eft  déréglée  6^  mau- 
vâife  ,  parce  que  nôtre  Seigneur 
nous  défend  de  craindre  ceux  qui 
peuvent  nous  ôter  la  vie  du  corps, 
comme  fi  le  corps  étoic  le  bien 
principal  qu'on  diit  aimer  ou  dont 
la  perte  fut  un  mal  qu'on  àiii  crain- 
dre jufqu'à  violer  la  loy  de  Dieu,, 
qui  peut  nous  châtier  de  la  dam- 
nation éternelle  qui  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  maux.  Cette 
crainte  eft  incompatible  avec  la 
charité,  parce  qu'elle  nous  éloigne 
de  Dieu  qui  eft  le  fouverain  bien, 
ainfi  que  defes  commandemens  5C 
&  de  fes  confeils  ,  comme  étant 
des  obftacles  qui  nous  empêchent 
de  joiiir  tranquillement  des  dou- 
ceurs du  lïecîe. 

La  crainte  ferviîe  eft  celle,  qui 
nous-faifant  confîderer  les  biens  ôc 
les    maux    temporels  comme   les 
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feuls  biens  qu'on  doive  rechercher 
&  les  feuls  maux  qu'on  doive  ap- 
préhender ,  nous  porte  à  recourir 
â  Dieu  comme  ayant  le  pouvoir 
de  nous  donner  ces  biens,  ou  de 
nous  garantir  de  ces  maux. 

Cette  crainte  eft  bonne  quant  a 
fa  fubitance  ,  parce  qu'il  eil  bon 
de  craindre  Dieu  qui  peut ,  dit  nô- 
tre Seigneur, envoyer  notre  corps 
^  notre  ame  dans  la  gène  éter- 
nelle ,  &:  parce  que ,  fuivant  S.  Au- 
guflin  ,  on  doit  plutôt  s'affliger  que 
le  réjouir  de  la  perte  m-ême  à^% 
bienstemporels.  Bonomni  îc?nùora  lium 
am'i\\io7:e  pouàs  doUfidum  eji ,  c^uhm  (tt- 
îp.rd.m. 

Cette  crainte  eft  un  don  deDiea^ 
quoy  qu'elle  ne  foit  point  un  don 
du  S.  Efprit  habitant  en  nous  3  par- 
ce que  ,  félon  le  S.  Apôtre  ,  nous 
n'avons  pas  reçu  Tcfprit  de  fervi- 
tude  pour  vivre  encore  dans  la 
crainte  comme  les  Juifs  qui  Ta- 
voient  ainfi  reçus  :  de  forte  qu'elle 
n'cft  mauvaife  ôc incompatible  avec 
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la  charité  ,  qu^en  fLippoTant  (bft 
motif  purement  fervile  ce  l'affec- 
tion au  péché,  n'étant  alors  qu'un 
effet  d'un  amour  purement  mer- 
cenaire, ainfi  que  le  faint  Concile 
de  Trente  l'explique. 

La  crainte  initiale  eft  celle  qui, 
nous  faifant  appréhender  les  maux 
fprirituels,  comme  font  Tinjurtice, 
l'erreur  ,  le  menfonge,  le  péché  , 
etc.  comme  étant  les  fouverains 
maux  qu'on  doive  craindre  ,  nous 
porte  à  les  fuir  non  leulement  à 
caufe  d'eux-mêmes  ,  mais  encore 
par  raport  à  nous-mêmes  ôc  aux 
peines  que  nous  en  pouvons  fouf- 
frir.  Cette  crainte  efl:  compatible 
avec  la  charité  ,  quoy  qu'elle  ne 
ioit  point  parfaite  dans  l'ordre  de 
la  pure  charité  qui  doit  nous  pro- 
pofer  ces  objets ,  comme  étant  les 
vrays  ôc  feuls  motifs  de  nôtre  crain- 
te î  &:  cette  crainte  provient  d'un 
amour  de  concupifcence. 

La  crainte   filiale  efl:  celle  qui 
nous  fait  appréhender  ces  mêmes 
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maux  fpirituels  6c  éternels  comme 
font  la  privation  de  Dieu  ,  l'inju- 
flice  ,  Terreur ,  le  menfongc  ,  le  pé- 
ché, (^c.  a  caufe  d*eux-mêmes  & 
de  leur  malice  3  &  cette  crainte 
provient  de  l'amour  de  bienveil- 
lance qni  nous  porte  à  n'aimer 
Dieu  que  pour  luy-même.  Cette 
crainte  efl  toute  chafte  ,  elle  eft 
non  feulement  compatible  avec  la 
charité  ,  mais  encore  fa  fîdelle 
compagne. 

Cette    vérité    eft   reprefentée 
dans    nôtre    Em.blême.   Le   divin 
amouryparoît  tout  occupé  à  chaf. 
fer  le  petit  animal  timide  &  crain- 
tif du  lieu  où  il  vouloir  s'écabh'r  , 
de  la  jeune  amante  de  fon  coté  ne 
ie  fert  de  fon  alêne  dans  fon  tra- 
vail que  pour  l'en  retirera  mefure 
qu'elle  introduit  dans  fon  ouvra- 
ge le  fil  qui   aflTemble   les   pièces 
qui  le  compofent  cc  le  doivent  per- 
fecflionner. 

Ce  fil ,  dit  faint  Auguftin  ,  refte 
dans  fon  ouvrage  ,  èc  l'alêne  en 
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eft  retirée  pour  nous  faire  com-* 
prendre  que  nous  pouvons  nous 
lervir  de  la  crainte  pour  introdui- 
re dans  nos  cœurs  la  charité,  cet 
amour  fuperieur  &  fécond  qui  doit 
affembler  en  nous  toutes  les  ver- 
tus pour  compofer  Tœuvre  de  nô- 
tre perfection  Se  de  notre  falut. 


I 
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FELICITE' 

du  Divin  Amour. 

'Est  le  divin  amour  qui  com- 
mence dés  cette  vie  notre  i"e- 
licite,  en  éloignant  de  nos  coeurs 
Tamour  propre  qui  efl:  la  fource 
de  tous  nos  péchez  &  de  toutes  nos 
miferes,  6c  en  y  mettant  la  chari- 
té qui  eft  la  mère  de  toutes  les  ver- 
tus ôc  de  tous  les  biens. 

Rien  fur  la  terre  n'eft  compara- 
ble à  {qs  douceurs  &  à  fcs  confo- 
lations  •  &  la  joyc  d'un  avare  qui 
augmente  Tes  richeffes  ,  d'un  am- 
4)itieux  qui  réuffit  dans  les  projets 
de  s'agrandir  &  d*un  voluptueux 
au  milieu  de  ks  plailirs ,  n'eft  qu'u- 
ne foible  imag-e  de  celle  que  zoù^ 
te  une  ame  qui  eft  en  commerce 
avec  le  divin  amour. 

Ouy,  la  joye  d'une  bonne  con- 
fcienc^  ^  c'efî:  à- dire,  d'un  cœur  en- 
tièrement éloigné  du  péché  ,  qui 
aime  fouverainement  l'ordre  ,  la 
vérité  &  la  juftice  ,  eft  une  tèzQ 
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continuelle,  félon  S.  Auguftin^oîjL 
Tame  jouir  d'une  fatisfadion  com- 
plète. BeM^^vitfi^  ga^udium  de  veritaîc 
de  jujlitiâi  6c  c. 

En  effet,  quand  eft-ce  que  Ta- 
rare 5  Tambitieux  6c  le  voluptueux 
difent  au  milieu  de  leur  abondan- 
ce, c'eft  afiez.  Leurs  defirsfont-ib 
contens,  fie  leurs  cœurs  font-ils  plei- 
nement raiTafîez  ?  Non  fans  doute^ 
nonpuilqu'ils  reffintent  encore  au 
milieu  de  leurs  fatisf^clions  des  vui 
des  ,  des  indigences  ,  6c  fouvenc 
•des  peines  5c  des  dëgovits  infupor- 
tables  :  au  lieu  que  ceux  qui  lont 
pénétrez  de  raaîoar  de  la  vérité  6c 
des  œuvres  de  juftice  demandent 
fouvent  à  Dieu  qu'il  les  épargne 
dans  les  confolations  qu'ils  en  re- 


J 
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C'eft  dans  cette  beureufe  expé- 
rience que  les  Xaviers  6c  les  The- 
refjs  fe  plaignoient  fi  amoureufe- 
ment  dans  l'abondance  des  dou- 
ceurs dont  ce  faint  amour  les  com- 
bloit^  6c  ce  qui  a  fait  conclure  au 
S.  Prophète  qu'une  affreufe  folira- 
de  5  qu'une  auflere  pénitence  ,  de 
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qu*une  humble  retraite  dans  la 
:ompagnie  du  divin  amour  étoienc 
plusdelicieufes  que  toute  la  gloire 
3c  que  tous  les  charmes  de  ceux  qui 
dvent  dans  les  palais,  Se  dans  l'a- 
bondance de  toutes  fortes  deplai- 
firs. 

Nôtre  divin  Sauveur  nous  TaC 
'fure  luy-même,  lorfqu'en  parlanc 
de  fa  grâce  ôc  de  ion  amouir ,  il  les 
compare  aune  eau  vive  qui  éteint 
la  foif  &  donne  la  vie  ,  au  heu  que 
|le  propre  amour  ne  preiente  que 
des  eaux  croupies  qui  ne  font  qu'al- 
térer ôc  caufer  la  mort, 

C'eit  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Gré- 
goire que  celuy  qui  a  connu  parfai- 
tement les  douceurs  de  la  vie  fpi- 
xituelle ,  quitte  fans  peine  tout  ce 
qu'il  aimoit  dans  le  monde  avec  le 
plus  d'attachement  &:  de  paffion. 
Il  y  abandonne  même  ce  qui  pou- 
voit  luy  être  le  plus  cher  ,  &:  il  y 
répand  fans  peine  ce  qu'ail  tàchoic 
d'y  amaffer  avec  le  plus  d'affeclioa 
bi  d'eftime.  Son  cœur  s'cnflammanc 
par  le  defir  de  la  perfecTiion  ,  mé- 
prifç  ce  qui  luy  paroillbic  aupara- 
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vanc  le  plus  digne  de  Ton  choix  & 
de  fa  préférence,  de  la  fpiendeur 
des  richeiffes  fpiritueles  de  fon  ame 
efFace  tout  Téclat  des  profpencez 
de  la  terre. 

Nôtre  amante  fe  trouve  heureui 
femenc  dans  cet  état.  Le  divin  a- 
mour ,  après  avoir  aiFemblë  en  elle 
toutes  les  vertus ,  fait  toute  fa  féli- 
cité j  &  cet  amas  de  richeiîès  fpiri- 
tuelles  qu'il  tient  entre  ics  mains, 
cftautant  le  fondement  defes  lain- 
tes  complaifances  pour  cette  aman- 
te, que  de  la  joye  dont  elle  eft  el 
ie-même  pénétrée  par  raport  à  la 
■gloire  qui  en  revient  à  ion  divin 
•amant. 

C'eft  dans  la  retraite ,  êc  en  ac- 
compliilanc  tous  les  devoirs  de  la 
juftice ,  de  la  prudence  ,  de  la  tem 
perance,  deTobéilTance,  de  la  pu 
reté  ,  de  la  fidélité  Se  de  la  confian- 
ce dans  la  vertu  ,  fignifiez  par  cette 
folitude,  ces  rênes,  ces  balances  , 
ce  miroir,  ces  colonnes  de  marbre 
&  cette  cbafte  tourterelle,  qu'elle 
triomphe  du  monde  reprefenté  par 
k  globe  qu'elle  foule  aux  pieds  , 


de  r Amour  "Divin-  311 

te  dont  elle  mëprife  les  douceurs 
&  les  charmes  qui  font  icy  repre- 
fentez  par  ces  beaux  appartemens, 
ces  jardins ,  ces  parceres  6c  ces  pro- 
menades,  où  la  curiofice,  la  mo* 
lelfe  tfc  la  fenfualité  corrompent 
tant  de    œurs. 

C'eft  amfi  ,  âmes  dévotes  ,  que 
vous  jouirez  de  Tamitië  &  des  fa- 
veurs du  divin  amour  ,  fi  vous  tâ- 
chez comme  cette  aniante  à  ac- 
quérir le  riche  trefor  des  vertus , 
en  renonçant  aux  pompes  6c  aux 
vanirez  du  fiecle  à  Ion  exemple. 

Cette  obligation  eft  indifpenfa^ 
ble  ,6c  elle  eft  fondée  fur  TmipoL 
fibilité  qu'il  y  a  d'aim.er  avec  atta- 
chement enlembltî  le  Créateur  6c 
la  créature  ,  Jefas-Chnfl:  6c  le  mon- 
dera vérité  cc  le  menfonge,  la  lu- 
mière 6c  les  ténèbres  ,  La  grâce  & 
le  péché  qui  font  des  chofes  ina^ 
liables,  6>c  entièrement  contraires 
Se  oppofez. 

Banniifez  donc  de  vos  cœurs  , 
âmes  fidelles ,  Tamour  du  monde  6c 
la  propre  volonté  qui  font  les  deux 
plus  grands  obftacles  à  vôtre  avan^ 
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cernent  fpirituel  ôc  aux  faveurs  du 
divin  amour:  car  ne  vous  y  trom- 
pez pas  ,  quoyqu*il  foit  tendre  êc 
libéral  ,  il  ne  prodigue  pas  toute- 
fois ks  liberalitez ,  6c  fa  juftice  fcaic 
\qs  mefurer  félon  le  mente  Se  la  fi- 
délité de  ceux  en  qui  il  trouve  bon 
&  à  propos  de  les  répandre. 

Travaillez  donc  ,  travaillez  bien 
ferieufement  à  vous  délivrer  de 
tous  c^s  empêchemens  ,  6c  à  vous 
éloigner  de  toutes  les  occafîons 
qui  vous  y  expoient  ,  ou  qui  vous 
y  retiennent. 

Entrez  tout  de  bon  8c  avec  une 
plénitude  de  volonté  dans  la  prati^ 
que  de  ces  vertus  intérieures ,  me- 
decinales  &  mortifiantes  qui  vous 
font  recommandez  fi  exprefi"emenc 
par  ces  differens  fymboies  donc 
nôtre  amante  fait  elle-même  une 
offrande  au  divin  amour  ,  comme 
étant  les  fruits  de  fa  grâce  6c  les 
feuls  moyens  de  parvenir  à  cette 
douce  félicité  de  ne  plus  vivre 
qu'en  fa  compagnie  dans  une  fainte 
liberté  6c  dans  les  carelTes  innocen- 
tes de  fon  amour,  ABAN. 
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A  B  A  ND  ON 

du  Divin  Amoun 

DEux  amours  bien  contraires, 
l'amour  divin  ôc  Tamour  hu- 
main  ont  bâti  deux  cirez  bien  dif- 
férentes. L'amour  divin  fur  le  che- 
min de  Jerufalem  a  bâti  fur  la 
montagne  fainte  rheureufe  cité 
des  juftes  ôc  des  prédeftinez  ,  ôc  Pa- 
mour  prcphane  fur  le  chemin  de 
Babylone  a  bâti  lamalheureufe  cité 
des  médians  &des  reprouvez. 

L'amour  divin  foule  le  monde  à 
iQs  pieds.  L'amour  prophane  au 
contraire  le  carefle  êc  le  met  fur 
fon  cœur  comme  le  principal  ob- 
jet de  fes  penfées  ,  de  ks  defirs  6c 
de  fes  afFeclions. 

La  cité  fainte  eft  élevée  fur  une 
haute  montagne  toute  environnée 
de  lumière  ,  joiliiTant  d'un  air  pur, 
6c  desf^jates  ardeurs  du  Soleil  de 
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juftice  -,  &  la  cicé  prophane  de  Ba^ 
bylone  eft  enfoncée  dans  le  bour^ 
bier  des  plaifirs  fenluelles ,  elle  eft- 
dans  les  ténèbres,  de  elle  n'exhale 
que  des  feux  pleins  de  fouffre  ôc 
tout  empeftez  de  la  corruption  de 
{qs  habitans. 

L*amour  divin  élevé  la  croix  de 
Jésus  comme  Tinftrument  du 
ïàlut  èc  le  feul  moyen  d*y  parve, 
nir.  L*amour  prophane  au  contrai- 
re vante Pefp rit  du  monde,  fes  ma- 
ximes,  fon  ambition  ,  (es  modes, 
lés  vanitez  &c  fa  moleiTe  pour  cor- 
rompre fcs  partifans ,  6c  les  condui- 
re à  l'enfer. 

Ce  paraleJe  fans  doute  vous  fîir- 
prend  ,  Se  doit  vous  donner  des 
penfées  &  des  fentimens  bien  op- 
pofez.  Mais  ce  que  nous  devons  icy 
remarquer  davantage  ,  de  ce  qui 
doit  nous  épouvanter  eft  Tetat  dan- 
gereux de  cette  amante  infîdelle ,. 
qui  délibère  fur  le  choix  qu'elle 
doit  faire  de  Tun  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  amours  fi  difFerens. 

Elle  étûit  dans  rimage  prççcden*, 
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te  avec  fon  bien  aimé  à  Tombre 
de  fa  croix ôc  de  (qs  autels,  éloi- 
gnée du  monde  ,  de  ks  fpectacles  , 
de  Tes  plaifirs  ,  6c  de  Tes  vanitez.' 
Prefenremenc  elle  eft  feule  ,  affifc 
fur  une  motte  de  terre,  regardant 
comme  à  regrec  la  pointe  d'une 
flèche  du  divin  amour,  qui  Ta  au- 
trefois Çi  vivement  bleflée ,  ôc  donc 
la  playe  lui  étoit  fi  falutaire. 

Sans  doute  que  cette  infortunée 
amante  a  commis  quelque  grande 
faute  ,  puis  que  le  divin  amour  s*en 
eft  eloigne,&que  Tamour  propliane 
femble  vouloir  s*en  raprocher  pour 
fe  rendre  le  maître  de  fon  cœur. 

Peut-être  ,  helas,  que  ce  chan- 
gement ou  que  ce  malheur  n'a  com- 
mencé d'abord  que  par  des  fautes 
légères  ,  qui  l'ont  infenfiblement 
portée  au  relâchement  dans  {qs  de- 
voirs 6c  au  dégoût  de  fqn  état  jus- 
qu'au point  de  lui  rendre  encore 
agréable  ce  malheureux  mojide 
qu'elle  avoit  méprifé  &  fi  gene- 
reufement  quitté.  O  que  cette  in- 
fidélité lui  coûtera  cher ,  &  lui  arci- 
rera  de  maux  «  O  i] 
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En  efFet  après  avoir  goûte  le? 
donsceleftes,  après  avoir  partici- 
pé aux  délices  iaintes  de  la  table  eu. 
chariftique  ,  de  ces  pieufes  &  fer- 
ventes méditations  ,  qui  font  le 
feftin  le  plus  charmant  de  nos  âmes, 
commettre  une  fiénorme  infidélité 
qu'en  doit- on  attendre  ,  finon  un 
abandon  de  Dieu  ^  de  fon  amour  ? 

Il  ne  faut  pas  s'excufer  fur  la  légè- 
reté de  ces  premières  fautes,  com- 
me on  a  coutume  de  le  faire,  puif- 
qu'elles  peuvent  devenir  mortelles, 
lion  d'elles-mêmes,mais  par  la  con- 
tumace tf^  Torguëil  du  cœur  impé- 
nitent ,  qui  néglige  le  foin  de  sqw 
corriger,  6c  quifouvent  les  défend 
par  un  aveuglement  opiniâtre  êc 
tout  volontaire  3  puifque  ,  félon  S. 
Auî^uftin  ,  ces  péchez  deviennenc 
quelquefois  unpoids  aufïï  accablant 
que  le  feroit  d'abord  une  offenfe 
mortelle. 

QirnTiporte,dit  ce  S.  Père,  qu'on 
faiTe  naufrage  par  une  tempère  qui 
fe  fera  élevée  tout  d'un  coup  ,  ou 
iniç  le  vaiiTeau  coule  à  fond  par 
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Peau  qui  y  fera  encrée  peu  à  peu 
par  la  negligencedes  matelots, ^//^i 
tnîerejï  aà  nfiufragmn  ,  utrnm  unogran- 
dt  fiucîu  navis  aferiatur  &  obru/itHrt 
fiHtp^uUùm [uhrc^cm  ^(^ua  m  Çenîhmm^ 
C^  ver  negiigentiam  derelicïa  atque  con-- 
temPt^  3  îmfl€at72^vem  atqHe  ftémcrgat. 

Tachez  donc,  âmes  dévotes  èc 
religieuies,  tâchez  à  vous  obferver 
en  toutes  chofes  ,  &  à  ne  rien  né- 
gliger de  ce  qui  peut  vous  confer- 
ver  de  maintenir  dans  la  i^race  de 
vôtre  vocation  :  Craignez  ,  ah  ! 
craignez  que  le  démon  qui  a  été 
chaué  de  vos  coeurs  avec  le  péché, 
dans  vôtre  converfion  ,  ne  fafTc  de 
nouveaux  efforts  pour  y  revenir  a-- 
vec  encore  plu?  de  malice  6c  de  vio- 
lence: car  il  n'eft  jamais  plus  à  crain- 
dre que  lors  qu'if  a  été  vaincu. 

C'eft  pourquoyilfaut  être  fou- 
jours  fur  {qs  gardes ,  &L  ne  fe  point 
repofer  fur  fes  premières  vidoires 
de  crainte  de  retomber  dans  fon 
efclavage ,  &  dans  un  état  pire  que 
le  premier  ^  ainfi  que  nôtre  Sei- 
gneur nous  en  menace  luy-même 
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dans  fon  Evangile  ,  &:  comme  il 
arrive  en  effet  à  Tëgard  d'une  a- 
mante  infidelle. 

Cette  perfidie  &  cette  ingratitu- 
de ne  fe  trouvent ,  helas  i  que  trop 
fouvent  dans  la  plupart  des  Chré- 
tiens. On  regarde  comme  chofe 
indifférente  de  s'éloigner  de  Dieu 
&  de  l'abandonner  pour  de  vai- 
nes créatures.  Cependant  quelle 
perte  ne  fait- on  point  en  fe  fepa- 
rant  de  cet  appuy  &:  de. cette  four- 
c^  de  tous  les  biens  •  Et  n'eft-cepas 
par  ce  moyen  fe  livrer  à  ks  plus 
grands  ennemis,  &  à  ce  que  nous 
avons  de  plus  à  craindre  ï 

Nefouffrez  pas,Seigneur,quenos 
âmes  qui  font  vos  époufes  faifenc 
un  tel  divorce  ,  &une  Ci  effroyable 
divifion  avec  vous  qui  êtes  le  plus 
aymable  des  époux  :  tenez-les  tou- 
jours attachées  à  vous  parles  liens 
d'ane  crainte  ialutaire  ôc  d'un  a- 
mour  fidèle  j  afin  qu'elles  ne  tom- 
bent jamais  dans  cette  funefte  fepa- 
ration  ,  qui  ne  peut  leur  caufer 
qu'une  mifere  &;  qu'une  confu/îon 
cternelle. 
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UAMOUR    ENNEMIE 
DE    L'ORGUEIL. 

IL  n'eft  rien  que  Dieu  ait  tanc 
en  horreur  que  les  luperbes  ^  ôc 
il  n'y  a  rien  au  contraire  qu'il  che- 
xifTe  davantage  que  les  humbles. 
Le  deffein  de  Dieu  dans  la  creatipn 
du  monde  a  été  qu'en  formant  des 
créatures  avec  tant  de  belles  qua- 
litez  ,  celles  qui  feroient  douées 
de  raifon  &  de  liberté  s*en  occu- 
paiïênt  pour  le  louer  &  le  glorifier. 

Les  luperbes  ne  luy  rendent 
point  cette  juftice,  ne  s'occupant 
que  d'eux- mêmes, ôc  en  fe  rapor. 
-tant  coût  ce  qu'ils  remarquent  en 
eux  de  talens  &de  perfedionsjfbic 
pour  s'y  complaire,  ou  pour  en  ti- 
rer de  la  louange  <5c  de  l'eftimiC 
parmy  les  hommes. 

Les  humbles  au  contraire  tout 
occupez,  de  Dieu  ,  luy  raportent 
tout  ce  qu'ils  remarquent  en  eux 
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de  parfait  &  de  louable,  pour  l'en 
glorifier  ,  &c  s'ils  s*occupent  d'eux- 
mêmes,  ce  n'cft  que  pour  fe  con- 
fondre dans  la  vue  de  leur  mifere  Se 
de  leur  foibleffe ,  en  regardant  leur 
néant  comme  la  feule  chofe  qui 
leur  appartient. 

Cette  différence  qui  fe  trouve 
entre  les  humbles  de  les  fuperbes 
vient  des  difFerens  amours  qui  les 
animent  ,  l'amour  propre  &  l'a- 
mour divin  font  tout  leur  carade* 
re  èc  leur  différence. 

En  effet ,  il  n'eft  rien  que  Tamoujf 
propre  nous  infpiretant  que  la  fu-; 
perbe,  &  il  n'eft  rien  que  ràmoiijr^ 
nous  infpire  davantage  que  Thu- 
milité.  C'cft  ce  qui  fait  que  ces 
deux  amours  dans  un  même  cœur 
font  incompatibles  :&  il  n'eft  poinc 
de  marque  plus  certaine  pour  con- 
noître  lequel  des  deux  amours  re-i 
gne  en  nous  que  ces  deuxchofes, 
l'humilité  &  la  fuperbe. 

Jesus-Chkist  nôtre  admi- 
rable Maître  eft  venu  fur  la  terre 
pour  nous  apprendre  ce  qui  eft  le 
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f>Ins  capable  de  nous  remettre  dans 
'ordre,  dont  le  péché  nous  avoit 
éloigné  5  6c  entre  tous  les  moyens 
qu'il  a  cru  devoir  prendre  à  cet 
effet,  eft  celuy  de  l'humilité  fain- 
te ,  qui  eft  le  plus  propre  6c  le  plus 
efficace. 

Parlez  donc  ,  divin  réparateur  j 
&  prononcez  cet  oracle  quia  pro- 
duit de  fî  grands  effets  dans  ceux 
que  vous  avcT  rendus ,  &  que  vous 
rendez  vos  difciples  di  vos  amans. 
Apprenez  de  mov  ,  leur  dites-vous, 
que  je  fuis  humble  de  cœur ,  &  dé- 
cidez fur  les  confequences  de  ce  tcc 
excellente  vertu. 

Confondez  tous  les fuperbes,  en 
prononçant  l'arrêt  de  leur  con- 
damnation :  Si  vous  ne  devenez 
petits  ^  humbles  comme  des  en- 
fans  ,  vous  n'entrerez  point  dans  le 
Royaume  des  Cieux.  Dites  leur 
que  c'eft  aux  fuiperbes  que  vous  re- 
lîftez ,  6c  que  c'eft  aux  humb!ês 
que  vous  donnez  vôtre  grcicc. 

Ah  !  puifque  cela  eft  ainfi,  venez, 
divin  amour,  venez  chr-ilcr  de  nos 
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cœurs  cette  paillon  fi  digne  devô^ 
tre  colère  ,  donnez-nous  le  fouet 
de  riiumilité  pour  de  concert  a- 
vec  vous  bc  à  l'exemple  de  notre 
amante,  Ten  bannir  pour  jamais. 

Que  nous  nous  fou  venions  tou- 
jours ,  divin  Jefus  •  de  cette  humili- 
té profonde,  qui  vous  a  rendu  o, 
béïffant  jufqu'à  la  mort  honteufe 
de  la  croix  ,  afin  qu'elle  foit  le  re- 
mède ou  le  prefervatif  contre  nô- 
tre orgueil. 

Nous  fentons  bien,  divin  amour  « 
la  tyrannie  de  cette  padîon ,  Scnous 
avons  bien  lieu  de  trembler,  lorf- 
quenous  entendons  de  vôtre  bou- 
che fainteque  celuyqui  s'clevera^ 
fera  abaiffë  ,  ôc  que  celui  qui  s'a- 
bailTera  fera  élevé:  parce  que  nous 
avons  ,  dans  l'état  de  mifere  où 
nous  fommes  réduits  ,  tout  fujet 
d'en  cramdre  \qs  menaces. 

Donnez  donc  à  nos  cœurs ,  div  n 
Maître  \  ce  don  précieux ,  ce  trefor 
caché  de  Phumilité  chrétienne  , 
qui  eft  non  feulement  le  vray  6c 
foiide  fondement  de  toute  vie  in- 


de  l'Amour  Divin.  315 

terïeure  ,  &l  ipirituelle  3  mais  en- 
£orela  gardienne  de  toutes  les  au- 
très  vertus,  le  feul  moyen  d'atti- 
rer en  nous  votre  milericorde ,  & 
de  parvenir  à  la  pofleffion  des  gran- 
deurs  de  la  vie  bienheureufe. 

Saint  Jean  Climaque  en  traitant 
de  l'humilité  ,  compare  cette  ver- 
tu à  une  vigne  ,  qui  efl:  iujette  à 
difïerens  états ,  félon  les  diflFeren- 
tcs  faifons  de  l'année. 

En  hyver,  dit  ce  S.  Abbé,  c'eft- 
à-dire  lorfque  nous  fommes  enco- 
re dans  les  foiblelTes  du  péché, 
elle  elt  batuë  en  nous  par  les  vents 
de  nos  paffions ,  de  elle  paroît  dans 
cet  état  fans  vie  ôc  fans  force ,  ain- 
û  que  paroît  cette  plante  dans  la 
faifon  de  l'hyver. 

Au  printems  de  nôtre  vie  fpiri- 
tuelle  ,  c'eft-à-dire  lorfque  nous 
concevons  les  defirs  de  pratiquer 
cette  vertLi ,  l'humilité  fainte  com- 
mence alors  à  former  en  nous  fts 
fruits,  ainfi  que  la  vigne  commen- 
ce en  cette  faifon  à  boutonner  Sc 
à  former  Cqs  fruits. 
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Et  dans  Pefté/c^eft-à-dire  lors 
qu'étant  animez  d*iine  fainte  fer- 
veur, nous  travaillons  à  nous  ëta- 
blirdans  cette  vertu^nous commen- 
çons alors  à  goûter  la  douceur  de 
iQs  fruits  5  qui  confifte  en  ce  qu'elle 
commence  à  nous  plaire  ,  que  les 
louanges  nous  deviennent  à  char- 
ge, &que  les  mépris  commencenc 
a  ne  nous  pas  déplaire,  en  les  regar- 
dant comme  un  bien  qui  nous  effc 
propre  &  qui  nous  appartient. 

C'eft  en  cette  circonftance  oà 
l'ame  eft  non  feulement  perfuadée 
des  avantages  de  cette  vertu  ^  mais 
qu'elle  en  eft  encore  pénétrée  5  par- 
ce que ,  comme  il  eft  jufte  que  Dieu 
îiiette  fa  joye  dans  la  gloire  qu'on 
iuy  rend  ,  6c  qui  luy  eft  due ,  il  eft 
jufte  auffi  que  nous  mettions  nôtre 
joye  dans  \qs  mépris  qu^on  fait  de 
nous ,  &  qui  nous  font  dûs  5  &  c'eft 
ce  que  le  divin  amour  nous  veut 
faire  comprendre  par  la  conduite 
qu'il  infpire  à  nôtre  courageufe  a- 
mante,  a£n  cjuepar  ce  moyen  elle 
parvienne  à  la  véritable  grandeur. 
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LE    LIVRE 
DU    DIVIN    AMOUR. 

LE  monde  eft  une  efpece  de 
livre  que  le  Créateur  expofe  à 
nos  veux  ,  &  où  il  nous  invice  de 
voir  dans  les  créatures  qui  le  corn- 
pofent  autant  de  traits  6c  d'expref- 
iîons  de  fa  fagelTe  ,  de  fa  grandeur , 
de  fa  puilîànce  6c  de  fa  bonté. 

Mais ,  helas  !  tous  ces  objets  ne 
fervent  fbuvent  qu'à  nous  diftraire, 
à  fatisfaire  notre  curiofîté,  6c  qu'a 
exciter  nos  paflions  5  tandis  que  nô- 
tre divin  Maître  ne  nous  en  dé- 
couvre pas  le  fens,  ny  les  confe- 
quences  par  le  bénéfice  de  fa  lumiè- 
re 6c  de  la  grâce. 

Les  Cieux,  dit  le  Prophète,  ra- 
content la  gloire  de  Dieu ,  tous  Çqs 
ouvrages  publient  les  merveilles  de 
fes  perfections-  mais  ce  beau  fpecta- 
cle  ne  fert  fouvenc  qu*à  nous  le 
faire  méconnoître. 
La  loi  écrite  ne  nous  rend  guère  un 
meilleur  office  ,  pinfqae  d'elle-mê- 
me elle  ne  peut  giienr  Tinfirmité  de 
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nos  .volontez  ,  qui  nous  empêche 

d'en  accomplir  les  obligations. 

Il  n*en  eft  pas  ainfi  de  TEvangile , 
qui  eft  le  nouveau  traité  de  Tallian- 
ce  de  Dieu  avec  les  hommes .  &c 
qui  eft  en  cela  gravé  encore  plus 
dans  nos  cœurs  par  le  S.  Eiprit ,  fé- 
lon Saint  Paul  ,  qu'il  ne  Teft  au 
dehors  avec  l'ancre  dans  les  faints 
livres. 

Ce  livre  s'appelle  par  ce  moyen 
le  livre  du  divin  amour.  Il  contient 
deux  chofes.  La  première  qui  eft 
laprincipale,  eft  la  grâce  de  la  foy 
pour  fes  myfteres,  de  l'efperance 
pour  fes promeftes,  &  de  la  chari- 
té pour  [qs  préceptes  &:  fesconfeils. 
Lafeconde  confifte  dans  ces  mêmes 
myfteres  qui  nous  y  font  extérieu- 
rement révélez ,  dans  ces  mêmes 
promeffès  qui  nous  y  font  faites , 
bc  en  dernier  lieu  dans  les  précep- 
tes &  les  confeils  qui  nous  y  font; 
recommandez. 

Par  la  première  chofè,  c'eft-àw 
dire  par  les  dons  de  la  foy ,  de  Tel- 
perance  ôc  de  la  charité,  ce  livre 
divin  régie  l'homme  dans  foiiinre* 
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rieur   &  le  conduit  à  fa  juftifica- 
tion,àfa  paix  de  à  fon  boniieur. 

Ec  par  la  leconde  il  règle  ce  même 
homme  au  dehors  dans  les  moyens 
.qu'il  doit  prendre  pour  le  diipofer 
à  ces  dons  ^  ibir  pour  les  augmenter 
foit  pour  les  conferver  ,  ou  pour  les 
recouvrer  ,  principalement  par  l'u- 
fage  des  facremens. 

La  première  chofe  demande  fa 
confiance  ,  &:  la  féconde  fon  at- 
tention &  fa  vic^ilancc.  La  necef. 
iîté  ,  fur  tout  de  la  charité  ,  c'eft  à- 
dire  de  l'amour  de  Dieu  ,  vient  de 
ce  que  nous  fommes  encore  plus 
aveugles  parla  malice  de  nos  cœurs 
que  par  l'ignorance  de  notre  efprit: 
car  fi  par  l'ignorance  denotre  efprit 
nous  nous  éloignons  de  la  vérité 
que  nous  ne  connoifiTonÉpas  :  par  la 
malice  de  nos  cœurs  nous  préferons 
les  ténèbres  à  la  lumière  ^  6c  le  men- 
fonge  à  la  vérité. 

Cette  neceflitéell:  encore  fondée 
fur  la  différence  de  la  juftjce  delà 
loy  nouvelle  ôcde  lajuftice  delaloi 
ancienne.  La  juflice  de  ceux  des 
Juifs  qui  fe  conduifoient  félon  la 


328  Les  Myjieres 

chair  étoit  purenienc  légale ,  parcd^ 
qu'ils  ne  la  faifoienc  confifter  que 
dans  le  feul  accomplilîement  exté- 
rieur de  Tes  préceptes ,  fansfe  met, 
tre  enpeine  de  régler  Tintention,  fé- 
lon laquelle  ilsdevoientraccomplir 
pour  être  vraiement  juftes  devant 
Dieu^aulieu  que  leschrctiens  s'atta- 
chent encore  à  resilerdans  robfer- 
vation  extérieure  de  la  loy  leur  in- 
tention félon  Tefpritdela  même  loi. 

C'eft  pour  ce  fujet  que  N.  S-  con- 
damne fîfouvent  les  Scribes  &  les 
Pharifîens ,  qui  n'en  étoient  qu'en 
apparence  les  obfervateurs,  &  qu'il 
recommande  fi  expreifement  i  ks 
difciples  de  rendre  leur  juftice  plus 
intérieure  &  plus  complette  ^  s'ils 
veulent  avoir  place  dans  le  Royau- 
me des  Cieux. 

Le  S.  Apôtre  dans  le  même  efpric 
condamne  la  negligencede  ceuxqui 
fe  regardent  dans  la  loy  de  Dieu 
comme  le  parefTeux  fe  regarde  dans 
lin  miroir.  Ils  fe  contentent  d'y  re- 
marquer leurs  défauts ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  les  corriger. 'f^c(?^.r.K 
Ceft  pour  nous  porter  à  remédier 


elt  r  Amour  Divin.  5  2^ 

5  cette  négligence  que  S.  Grégoire 
le  grand  compare  aux  miroirs  de? 
femmes  les  divins  com.mandemens 
dans  iefquels  nous  devons  nous  re- 
garder félon  Pefpric ,  6c  non  feule^ 
ment  félon  la  lettre,  en  paflant  & 
comme  par  manière  d'aquit ,  ainiî 
que  font  les  hommes  à  l'égard  des 
miroirs ,  mais  comme  font  les  fem- 
mes qui  y  regardent  à  tous  momens 

6  avec  beaucoup  d'attention ,  ea 
prenant  garde  jufqu'aux  moindres 
taches  qui  pourroient  ternir  ou  di* 
minuer  la  beauté  de  leur  vifage ,  a^ 
vec  cette  différence  que  ce  que  les 
femmes  font  fouvent  par  vanité  & 
pour  plaire  aux  hommes ,  nous  le 
devons  toujours  faire  par  vertu  ëC 
pour  plaire  à  Dieu. 

L'amante  reprefentée  dans  nôtr^ 
Emblème  avoit  bien  compris  cette 
obligation  ,  par  l'attention  qu'elle 
fe  donne  en  lifant  dans  le  livre  du 
divin  amour.  Elle  eft  toute  occupée 
à  y  remarquer  tout  ce  qui  peut  la 
reformer  dans  fes  mœurs,  &  à  orner 
fpn  ame  de  toutes  les  vertus  poug 
plaire  à  fon  divin  époux, 
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Elle  Condamne  par  cette  conduite 
la  folle  paffion  des  femmes  qui,  ne 
s'attachant  qu'à  la  fuperficie  &  qu  a 
jce  qui  peut  flater  leuramourpropre, 
ainfi  que  fait  cette  dame  vaine  re- 
prefentée  dans  nôtre  image,  font 
prefque  toute  leur  occupation  de  fe 
rendre  à  leur  toilette ,  de  fe  parer 
&  de  fe  mirer. 

Eh  .^  que  voyent-elles  dans  ces  mi- 
roirs, (înon  Tirnage  de  l'homme  ter- 
reftre ,  de  l'homme  vain ,  fenfiiel  & 
>charneI,dont  la  beauté  feiche  com- 
^^'îïïQ  l'herbe,  de  pajîe  comme  la  fleur. 
Ames  chrétiennes  defîreuies  de 
"vôtre  falut  &:  de  votre  perfeclionj 
n'imitez  pas  ces  cœurs  volages6c  fe- 
duits  par  l'amour  prophane  :  allez 
^  dans  vôtre  oratoire  à  la  toilette  fpi- 
rituelle  du  divin  amour  :  ouvrez  ces 
livres  divins  de  la  loi  de  Dieu  com- 
me autant  de  miroirs  facrés  :  regar- 
dez Jefus  crucifié  pour  y  contem- 
pler la  beauté  del'homme  f pirituel^ 
de  l'homme  celefte ,  de  vôtre  divm 

modèle  ^  afin  de  reformer  toutes 
ces  fuperfluitez  mondaines  ,  qu'il 
.condamne  &:  ne  fçauroic  fouffnr,   * 
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ou  mourir. 

DIeu  eft  la  vie  de  Pâme  dans 
Tordre  de  la  grâce,  comme 
rame  eft  la  vie  du  corps  dans  Tor- 
dre de  la  nature  ^  &:  comme  c'eft 
par  la  charité  qu'il  eft  uni  à  Tame, 
-on  peut  dire  auflî  que  Tame  eft 
dans  un  état  de  mort  lorfqu'eile 
eft  privée  de  cet  amour. 

L'amour  que    nous    devons    à 

^  Dieu  ne  confifte  pas  feulement 
dans  Tobéïflànce  que  nous  ren- 
dons à  Tes  loix ,  mais  encore  &l  prin- 
cipalement dans  les  plus.intmies 
&  les  plus  tendres  fentimcns   de 

^îBos  cœurs  i  puifqtie  rien  ne  nous 
eft  recommande  plus  exprclîement 
que  c'e  Taimer  de  tout  notre  cœur, 
auffi  bien  que  de  tout  notre  elprit, 
de  toute  notre  ame  fie  de  toutes 
nos  forces. 

Par  le  coeur  ,  on  entend  Tad^ 
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principal  de  la  volonté  qui  eft  Va^ 
mour  afFedif  ou  d'union.  Par  VeÙ 
prit, on  entend  Tentendement  qui 
ie  plaît  à  s'occuper  de  Dieu  &:  de 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  fa  gloire. 
Par  i'ame,  on  entend  Tappetit  in- 
terîeur,  ou  cette  heureuie  inclina- 
tion de  Pâme  qui  fait  penfer  à 
Dieu  ,  qui  le  fait  aimer  êc  goûter 
fur  toutes  chofes.  Et  par  la  force, 
on  entend  les  aâes  ôc  les  œuvres 
extérieures  qui  en  font  ordinaire- 
rncnt  les  fignes  &c  les  preuves  les 
plu5  afTurez. 

Le  commandement  de  l'amour 
du  cœur,  ou  de  Tamour  afFedif, 
nous  eft  recommandé  fur  tout  à 
Toccafion  de  ce  Dodeur  de  la 
Loy,  qui  demandoita  Jefus-Chrift 
ce  qu'il  étoit  obligé  de  faire  pour 
parvenir  à  la  vie  éternelle ,  à  quoy 
il  luy  répondit  :  Vous  aimerez  le 
Seigneur  vôtre  Dieu  de  tout  vôtre 
cœur  5  èc  il  commence  par  Tamour 
du  cœur  ,  parce  que  c'eil:  cet  a- 
mour  qui  remue  6l  qui  met  en  œu- 
vre toutes  les  autres  puilTances  de 
Tâine  ,  Si  mçûie  celles  du  corps 


de  l' Amour  T>ivin.  335 

ijui  peuvent  contribuer  â  cette  pie-- 
nitude  d'amour  necelfaire  pour 
rentier  accompiifîement  de  ce  di- 
vin précepte. 

En  efFet  qu'eft-ce  que  Tamour  efFe- 
clif ,  c'eft-à-dire  CQt  amour  qui  fait 
obferver  littéralement  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  ,  finon  ce 
mouvement  qui  nous  porte  à  croi- 
re à  fa  parole  ,  à  faire  Taumône ,  à 
fcufFrir  le  martyre  ôc  le  refle  ?  Ec 
peut-on  faire  toutes  ces  chofes  uti- 
lement pour  foy  -même  indepen- 
dament  de  Tamour  affectif  &  de 
cette  tendre  charité,  fans  laquelle 
le  faint  Apôtre  afiure  que  la  foy, 
l'aumône  éc  le  martyre  ne  fervent 
de  rien  pour  la  juflificarion  ,  la, 
perfedion  &:  le  falut  de  celuy  qui 
s'en  acquitteroit  feulement  par  le 
mouvement  de  cet  amour  effecT:if? 
Non ,  non  ,  dit  le  fçavant  Theo- 
doret,  Dieu  n'accorde  point  la  re- 
miilîon  des  péchez  à  ceux  qui  font 
fans  atFeciion  pourluv,&  qui  n'a- 
giflent  que  par  le  feiil  miouvemenc 
de  Pamour  efteclif  pour  les  œuvres 
ile  la  loy  ^  mais  feulement  à  ceux 
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qui,  en'aimancDieu  de  cœur  plui 
ou  moins  comme  fontaine  de  rou- 
te  juftice,  en  obfervenc  iesloix  àc 
\ts  commandemens  -,  celuy  de  cet 
amour  du  cœur  ou  d\mion  entrant 
le  premier  &  le  principal.  In  c^t^. 
6,  £/?/.  eii  Eph,  c.  uit. 

Il  n'en  eft  pas  de  même,  dit  le 
docle  Père  Syrmond  ,  de  Tamour 
afFedif.  Quand  il  devient  charité, 
c'eft-a-dire  quand  il  a  Dieu  prin- 
cipalement pour  objet  ^  parce  que 
cet  amour ,  en  renfermant  l'inten- 
tion ôcla  volonté  d'honorer  Dieu, 
par  robeïflance  à  les  autres  com- 
mandemens, nous  met  en  état  par 
ce  moyen  d'en  devenir  les  vraysSc 
fidèles  o.bfervatcurs. 

C'efî:  ce  que  faint  Auguftin  nous 
enfeigne  ,  en  difant  que  Dieu  ne 
peut  être  adoré  de  l'homme  en  la 
manière  qu'il  le  demande  que  par 
l'amour  de  fon  cœur:  parce  qu'en 
effet  on  n'adore  iîncerement  éc  vé- 
ritablement que  ce  que  l'on  aime 
de  la  forte. 

C'eft  encore  de  cet  amour  dont 
entend  parier  ce  faine  Dodeur  ^ 
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llorfqu'il  die  à  Dieu  avec  autant  de 
tendreiïe  que  de  reipect  :  Seigneur 
Jmon  Dieu  .•  qui  luis-je  pour  vous 
I aimer,  5c  par  où  luis-je  digne  que 
ivous  me  commandiez  de  vous  ai- 
f  mer  ?  Vous  me  le  commandez  ce- 
pendant, Seigneur,  &  fi  j'y  man- 
j  que  vôtre  colère  s*alume   contre 
:  moy ,  ôc  vous   me  menacez  d'une 
étrange  mifere  commefi  ce  n'en  ë- 
toit  pas  une  aflez  grande  que  de  ne 
i  point  vous  aimer.  /.  i,  Confejf.  c.  j. 
Mais  ce  n'eft  pas  affez  d'avoir 
en  foy  par  là  chariié  habituelle  in* 
fufe  éc  même  acquife  cet  amour  du 
cœur  pour  Dieu  ,  il  faut  encore  en 
exercer  iouvent   les  ades  ,  parce 
que  cQtte   vie  étant  fu jette  à  de 
continuelles  tentations,  foit  à  l'é- 
gard de  la    concupifcence  de    la 
chair  qui  convoite  ians  ceffe  con- 
tre l-efprit,foit  à  l'égard  des  fcan- 
dales  du  monde ,  foit  par  les  arti- 
fices du  démon  qui  tâche  à   tous 
niomens   à  nous  ravir  ce  trefor  , 
nous  avons  befoin  de  nous  y  oppo- 
fer  par  le   fréquent  exercice  des 
^&,Qs  de  cet  amour  ,  qui  feul  peuc 
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nous  défendre  contre  toutes  leurs 
attaques,  &:  fansquoinousfommes 
en  danger  d'être  vaincus  ou  au 
moins  de  tomber  dans  le  relâche- 
ment ScTindilTerence  envers  nôtre 
Dieu. 

La  pauvre  amante  fe  trouve  dans 
ce  trifte  état  :  elle  eft  comme  en 
défaillance  ,  non  par  la  ferveur  de 
cet  amour,  comme  Tétoit  Tépoufe 
du  faint  Cantique  dans  fes  amou- 
reufes  extafes,  mais  par  le  défaut 
de  l'exercice  de  cQt  amour. 

Elle  eft  fans  ailes ,  fans  arc ,  fans 
carquoy  &  fans  flèches  ,  elle  n'a 
point  d'autre  appuy  que  l'image  de 
îa  mort  ,  enfin  elle  eft  toute  mé- 
connoiflàble  au  divin  amour  qui 
femble  vouloir  l'abandonner  en 
plaignant  fon  malheureux  fort. 

Amour ,  divin  amour  i  ne  l'aban- 
donnez pas,  6i  fans  délibérer  da- 
vantage ny  l'épargner  ,  tirez  de 
vôtre  carquoy,  c'eft-àdire  de  vô- 
tre cœur  tendre  &  plein  de  mife- 
ricorde,  quelqu'une  de  ((^s  flèches 
choifies  pour  la  porter  li  avant  dans 
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îe  fien ,  qu'elle  fe  reveille  de  fou 
alToupiiremenc  lerargique  ,&  qu'el- 
le fe  rende  plus  fenfible  aux  traits 
de  vôtre  amour  en  fortant  de  foa 
état  de  mort. 

Ames  chrétiennes  ,  qui  feices 
profeifion  de  la  vertu  ,  apprenez 
que  quiconque  n'a  point  cet  amour 
d'afreclion  pour  Dieu  ,  n'a  point 
pour  luy  un  vray  amour  ny  un 
vray  attachement.  Qu_oy  ,dit  faine 
Bernard, nous  feroit-il  permis  d'ê- 
tre fans  cet  amour  pour  nôtre 
Dieu  ?  6c  nous  iuffiroit-il  pour  ac- 
complir fon  divin  précepte  que 
nous  fiiîîons  de  bonnes  œuvres  a- 
yec  un  cœur  aride  &  fans  affeclioa 
pour  luy,  tandis  que  le  S.  Apôtre 
comprend  ce  défaut  parmi  les 
rnaux  qui  fe  trouvent  dans  les  hom- 
mes les  plus  impies  &  les  plus  inju- 
ftes?  Rom.  I.  31.  ^1,  Tm.\  3.  3. 

Il  ne  faut  pas  entendre  par  cec 
amour  d'aiFeclion  l'ondion  êc  la 
fuavité  de  cet  amour,  parce  qu'el- 
le ne  dépend  pas  de  nous,  6c  qu'eL. 
le  n'eil  qu'un  acceiToire  à  cette  af- 

P 
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feclion  que  loue"^  le  faint  Apôtre 
parmi  les  hommes ,  &  donc  famc 
Bernard  auchorife  l'obligation  en- 
vers Dieu  dans  fon  fermon  cin- 
quante fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques. 

C'eft  donc  par  le  défaut  de  cet 
amour,  &  en  négligeant  d'en  pra- 
tiquer les  acles  ,  que  Thomme  fe 
détache  i\  facilement  de  Dieu  pour 
chercher  dans  les  créatures  de 
quoy  farisfaire  les  afFeclions  déré- 
glez de  fon  cœur  qui  ne  peut  être 
fans  cet  amour  5  êc  dont  Tabus 
qu'il  en  fait  le  porte  à  tout  ce  qui 
eft  le  plus  capable  de  le  corrom- 
pre 6c  de  le  pervertir  dans  {qs 
mœurs.  • 

Si  cela  eft  ainfi.  Peut-on,ah  .« 
peut-on  rendre  à  Thomme  un  plus 
mauvais  office  que  de  le  vouloir 
difoenfer  de  cet  amour  ou  du  fré- 
quent exercice  qu'il  en  doit  faire  ? 
Et  n'eft-ce  pas  en  luy  ôtant  ce  fe- 
cours  ôc  ce  puiflant  appas ,  qu'il  fe 
livre  &  s'abandonne  (î  facilement 
à  l'amour  du  monde  ,  ôc  qu'il  fô 
iaiiTç   fitrprendre   fi   (ou vent    aux 
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cliarmes  trompeurs  de  cette  volu- 
pté meurtrière  qui  enchante  tanc 
de  cœurs  ? 

Cette  conduite  eftbien  contrai- 
re à  celle  de  l'Eglife  qui ,  mieux 
inllruire  de  la  necelTite  de  cet  a- 
rnour  ^  de  l'utilité  de  Ton  fréquent 
exercice  >  ne  demande  rien    tous 
les  jours  dans  fes  prières  avec  plus 
de  ferveur  que  le  don  de  ce  pré- 
cieux amour  ^  &  c'eft  à  cet  effet 
qu'elle  s'adreffe  fi  fouvent  dans  fes 
offices  au  Saint-Efprit  qui  en  eft  le 
digne  Auteur.  Oh  !  quela  prelence 
de  cet  amour  ,  6c  que  fon  ufage 
fréquent  caufe  en  nos  âmes  de  joye, 
de  confolation  êc  de  force ,  £c  que 
fon  abfence  au  contraire  caufe  de 
tnftelle,d'amertume  &  de  fciblelle. 

En  effet ,  qu'eft-ce  qui  rend  l'en- 
fer fi  terrible,  fi  ce  n'eft  quen  ce 
lieu  il  n'y  a  point  d'amour  ,  6c  fur 
tout  cet  amour  du  cœur  ?  &  n'eft* 
ce  pas  auffi  ce  qui  le  fait  appeller 
le  fejour  de  la  mort  ,  &:  qu'eft-ce 
au  contraire  qui  rend  le  paradis  fî 
deiirabie  ,  6c  qui  le  fait  apoelier 
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le  royaume  de  la  vie  éternelle  ,  Cu 
Bon  parce  qiril  eft  le  lieu  àc  le  fe- 
Jour  de  Tamour ,  &:  fur  tout  de  cet 
amour  qui  n'eft  interrompue  dans 
aucun  moment  ,  êc  qui  fait  toute 
la  félicité  des  Saints? 

Ca  donc ,  qui  que  vous  foyez  , 
reveillez-vous  de  vôtre  alîoupiiîé- 
ment  &  levez-vous,  voici  le  divin 
amour  oui  fe  raproche  &  qui  fe 
met  en  devoir  de  vous  faire  une 
nouvelle  playe  d*amour.  Ne  foyez 
pasinfenfible  ace  dernier  effort  de 
la  charité  j  &:  recevez  avec  reco'n-. 
noilfance  le  bonheur  d'un  retour 
il  fàlutaire. 

C'eft  en  fortant  de  ces  neg-lieen- 
ces  que  vous  apportez  dans  l'exer- 
cice des  acies  intérieurs  de  cet  a-, 
amour  ,  6c  en  vous  en  propofant 
bien  ferieufement  la  ndelle  prati- 
que que  vous  éviterez  le  malheur 
de  cette  amante,  &que  vous  atti- 
rerez de  plus  en  plus  du  fiint  époux 
Jes  fecours  de  la  charité  5c  de  fa 
protection  dans  les  occafions  ou, 
vous  auriez  lieu  d'en  craindre  U 
m^lheureufe  perte? 
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FAMILIARITF 

du  Divin  Amour. 

ESx-il  poflîble  que  nôtre  Dieu 
qui  eft  Cl  grand  ,  fi  parfait  6c  fi 
inajeftueux  ,  veuille  bien  fe  fami- 
liariier  ainfi  avec  les  créatures  , 
qui  en  comparaifon  de  luy  font  lî 
petites ,  fi  imparfaites  6c  fi  mépri- 
fables. 

Quoy  ,  ô  divin  amour  1  convient- 
il  que  vous  preniez  de  !a  forte  vos 
plaifirs  avec  les  enfans  des  hommes, 
que  vous  les  préveniez  de  vos  ca- 
relies  àL  vouliez  bien  foutfrir  qu'ils 
vous  donnent  des  miarques  de  leur 
amour  avec  tant  de  famiiliarite  : 
c'efl:  fans  doute  vôtre  amour  tout 
généreux  &  :out  tendre  qui  vous 
abbaiiîe  de  la  forte  ôc  qui  nous  éle- 
vé nous-mêm.e  à  ce  degré  d'hon^ 
neur. 

O  amour  ,  que  vôtre  puifiance 
eft  admirable  :  quelle  proportion 

P  iij 


34^  ^^s  Myfieres 

de  l'Etre  infini  avec  une  vile  créa- 
ture ,  d'un  ver  de  terre  6c  d'un 
néant  avec  TAuteur  de  tous  les 
êtres  &  le  fouverain  bien  !  Cepen- 
dant c'eft  Tamour  qui  fait  ce  pro- 
dige àc  qui  forme  cette  amitié  fi 
étroite  entre  le  créateur  &  la  créa- 
ture. 

Mais ,  ô  divin  amant ,  il  faut  pour 
cela  que  vous  Paimiez  le  premier, 
&  que  vous  Taimiez  jufqu'au  point 
de  vouloir  bien  recevoir  de  fa  parc 
les  marques  de  fon  amour  comme 
chofes  qui  vous  feroient  chères  6C 
agréables.  Elles  le  font  en  efFet  , 
parce  qu'elles  ne  font  que  les  eJfFets 
6^  les  fruits  de  ce  divin  amour  que 
vous  avez  mis  dans  fon  cœur  com- 
me le  gage  de  vôtre  amitié ,  bc  le 
principede  celle  qu'elle  a  pourvous. 

Certes  vous  admirez  ,  âmes  chré- 
tiennes ,  &  avec  juftice  les  abbaifle- 
mens  du  divin  amour  jufqu'aux  re- 
cherches d'une  ame  au  milieu  de 
fes  miferes,  ôc  qui  ne  voyant  rien 
en  elle  qui  ne  loit  digne  de  (on 
mépris  &  de  fon  averfion  ^  veuc 
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bien  cependant  prendre  dans  ion 
propre  cœur  êc  dans  l'océan  im- 
menfe  de  fa  charité  les  raifons  6^  les 
motifs  pçur  luy  faire  part  de  (on 
amitié  éc  de  fa  tendrelfe. 

Mais  fi  ce  prodige  de  bonté  vous 
étonne  6c  vous  paroît  tout  admi- 
rable ,ce  n'en  eft  pas  un  moins  fur- 
prenant  qu'il  falfe  fortir  cette  ame 
comme  d'elle-même  par  le  don  de 
fon  amour  ,  &  qu'il  luv  falîe  oublier 
(qs  indignitez  pour  Telever  jufqu'à 
la  famiiliarité  ^L  aux  tendres  em- 
brafiémens  de  fon  Dieu, en  pre- 
nant pofTeffion  de  fon  cœur  comme 
d'un  trefor  qui  luy  appartient. 

Ouy,  ô  divin  amant  i  il  femble 
que  vous  vous  oubliez  vous-même^ 
en  voulant  bien  que  nous  vous  ai- 
mions de  la  forte  ôc  avec  fi  peu  de 


menao-emcnt. 


Tous  ces  myfleres  du  divin  a- 
mour  ont  éclaté  merveilleufemenc 
àl'écrard  denotre  Seig;neur  envers 
fa  iainte  Mère  ,  &  du  coté  de  cette 
bienheureufe  Mère  a  1  ée:ard  de 
fon  divin  fils  ^  qui  la  comblant  de 

P  iiij 


344  ^^^   Myfieres 

grâce  &  d'honneur  dans  les  facrez 
momens  de  fon  Incarnation,  l'en- 
gagea auffi  à  ne  rien  oublier  pour 
le  combler  de  gloire  par  la  parfai- 
te foumiffion  de  fon  cœur  ^  fa  dé- 
pendance ,  fon  humilité  6c  fa  re- 
connoilîance. 

Ce  myftere  eft  tout  admirable 
de  la  part  du  Verbe  divin  &  du 
côté  de  la  bienheureufe  Marie  :  le 
beau  Cantique  qu'elle  prononça  en 
préfence  de  fainte  Elifabeth  fut 
moins  une  produdion  de  fon  efprit, 
qu'une  efFulîon  de  fo*ti  cœur  dont 
elle  avoit  retenu  jufqu'alors  les  fen- 
timens  par  fa  modeftie  ôc  fon  hu- 
milité ,  qu'elle  ne  manifefte  que 
pour  la  gloire  de  fon  Dieu  &  que 
pour  puÈlier  fes  bienfaits 6c  fes  mi- 
iericordes. 

Tout  y  eft  pieux,  tendre  &  di- 
vin, &  n'eft  qu'une  exprelTion  vive 
&  fenfible  de  l'amour  inconcevable 
de  fon  divin  Fils ,  &  de  l'amour  re- 
connoiflant  de  cette  fainte  Mère. 

Le  fein  de  cette  incomparable 
créature  fut  alors  le  fancluaire  des 
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délices  d'un  Dieu  êc  en  même  rems 
des  chaftes  amours  de  fa  créature^ 
Se  ces  raporcs  intimes  tous  divins 
6c  réciproques  dans  ce  commerce 
iacré  furent  dans  ces  momens  l'ad- 
miration Aqs  Anges,  le  plus  grand 
fpeclacle  6c  le  plus  charmant  pro- 
dige du  divin  amour. 

C'eft  ainfî  que  nôtre  adorable 
Sauveur  en  a  encore  ufé  à  l'égard 
aQs  faints  Apôtres ,  qui  de  pécheurs 
êc  d'efclaves  qu'ils  étoient ,  en  a 
fait  ks  confîdens  £c  {qs  plus  chers 
amis ,  en  les  rendant  pareillement 
les  héros  de  fon  amour  bc  de  fa 
gloire,  foit  en  publiant  fon  Evan- 
gile à  toutes  les  nations  ,  foit  en. 
manifeftant  la  force  6cla  puiiïïmce 
de  fa  grâce  par  cette  conftance  in- 
vincible qui  les  faifoit  triomplîer 
des  tyrans  &  des  fupplices^^en  leur 
faifant  regarder  comme  un-  fujec 
d'honneur  &:  de  joye  d'avoir  été 
rendus  dignes  de  foufFrir  les  plus 
mauvais  traitemens  pour  la  gloire 
de  fon  nom  &  rëtabliilement  de 
fon  Eglife.  ibi^nt  JfoJîoU gaî4denies^^c. 
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O  vous  donc  ,  qui  q.'C  vous  foyez., 
venez  ^  voyez  s'il  y  a  bonté  pa- 
reille à  celle  du  divin  amour.  Voyez 
dans  ces  exemples  qui  vous  font 
propofez  ôc  fur  couc  dans  cette  a- 
mante  reprefentée  dans  nôtre  Em- 
blème ,  à  quel  fort  vous  êtes  appel- 
iez ,&  n'épargnez  rien  pour  vous 
rendre  dignes  de  fes  bontez  Se  de 
fa  tendrefTe. 

C*eft  en  imitant ,  âmes  chrétien^ 
ïies  êc  religieufes  ,  tant  d'illuftres 
amans  &  tant  de  faintes  amantes,, 
dans  leur  détachement  des  créatu- 
res ,  dans  leur  zèle ,  dans  la  ferveur 
de  leur  dévotion  ,  dans  la  fidé- 
lité à  s *a quitter  de  leur  devoir  bc 
dans  le  foin  de  plaire  à  Dieu  ert: 
toutes  chofes  que  vous  parviendrez 
à  CQS  tendres  commerces  avec  le 
divin  amour.  C*eft  lui  quien  vous- 
faifant  goûter  dés  cette  vie  les  dou- 
ceurs de  fon  amitié,  vous  fera  re^ 
greter  d'avoir  fi  fouvent  proftituez. 
h.  votre  à  des  créatures  qui  en  fonc 
fî  indignes.. 
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E>7VQOXLStcuit  ae  ton.  e-ou-  l^anve    Se 
cL&f  altère^ . 
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LESFONTAINES 

DESALTERANTES 

du  Divin  amour. 

LE  divin  amour  renferme  eil 
luy-même  tous  les  trefors  de 
la  lageffe  ^  c'eft-à-dire  ,  de  toutes 
Iqs  vertus  qui  forment  Thonime  fa- 
gc,  de  qui  font  les  vrayes  riciiefles- 
de  fon  ame  ,  &  c'eft  par  le  miracle 
de  fa  grâce  qu'elles  fe  changent 
pour  nous  en  un  breuvage  autant 
agréable  qu'il  eft  falutaire. 

En  ce  jour  /dit  le  Prophète  Ifaïe,- 
vous  viendrez  puifer  avec  joye  les= 
eaux  dans  les  fontaines  du  Sauveur, 
^  vous  direz  en  ce  même  jourr 
Rendez  grâces  au  Seigneur  ,  6^  in- 
voquez Ion  faint  Nom  :  ce  jour  eft- 
venu,  ôc  la  prophétie  eft  accom- 
plie. 

Ces  fontaines  du  Sauveur  font  les- 
Saoremens  de-  rEgJife  qvii  renfer- 
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ment  les  eaux  de  la  grâce.  Les  fairt- 

IQS  Ecritures  le  font  auffi  en  un  fens, 

farce  qu'elles  contiennent  ,  félon 
exprefîîon  des  mêmes  Ecritutes  , 
\^s  eaux  prëcieufes  de  la  fagefle  de 
Dieu  ^  c'eft-à-dire ,  les  veritez  de  la 
foy  ,  les  règles  de  nos  mœurs  êc  Taf- 
fembiage  de  toutes  les  vertus  qui 
doivent  fervir  à  nôtre  perfedion, 
6c  à  dëfalterer  ceux  qui  font  alté- 
rez &  qui  ont  foif  de  la  juftice, 
c'eft-â-dire  ,  de  tout  ce  qui  eft  ju- 
fte,  faint  &  parfait. 

Ces  fontaines  myfterieufes  font 
reprefentées  dans  nôtre  Emblème 
par  ce  grand  refervoir  3  £^les  ver. 
tus  principales  que  le  divin  amour 
rous  propofe  bc  nous  recommande, 
y  font  auffi  reprefentëespar  ces  dif- 
férentes chofes  qu'il  fait  tomber 
dans  ce  même  refervoir  où  la  jeu- 
ne amante  s'eft  rendue  pour  fe  dé^ 
falrererdela  noblefoif  qui  la  prelTe. 

C'eft  le  même  amour  que  nous 
infpire  la  divine  fageilequiprefide  à 
cefacré  refervoir,  qurnous  rend  en 
même  tems  toutes  ces  chofes  dif- 
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ferentes  également  potables ,  c'eft- 
à-dire,  aiiilî  faciles  de  agréables  à 
pratiquer,  que  Teau  de  la  fontaine 
paroît  douce  èc  charmante  à  ceux 
qui  font  prêtiez  de  la  foif. 

Ouy,  âmes  chrétiennes ,  ouy  la 
foy  reprelentée  par  cette  colonne 
de  marbre  devient  un  breuvage  qui 
fait  couler  en  nous  le  torrent  des 
veritez  faintes:6>:  la  charité  repre- 
fenté  par  cet  autel,  où  le  feu  fa- 
cre  du  divin  amour  doit  toujours 
brûler ,  eft  changée  en  un  fleuve  de 
feu  qui  doit  éteindre  en  nous  celuy 
de  nos  paflîons. 

L'efperance  chrétienne  repre- 
fenrée  par  un  ancre  de  fer  ,  devient 
auifi  une  liqueur  qui  nous  donne 
un  avant  goût  des  délices  de  la 
fouveraine  félicité  :  &  la  juftiee  , 
dont  les  balances  font  le  f;/mboIe, 
nous  devient  pareillement  comme 
une  eau  falutaire  qui  chaffe  de  nos 
cœurs  les  impuretez  de  l'amour 
propre  qui  eft  également  la  fourcc 
de  toutes  nos  fouillures  Se  de  nos 
injuilices. 


5p  Us  Mjjlcm   .. 

La  tempérance  6c  la  mortific^.^ 
tion  reprelencëes  par  le  more  ^c 
par  les  brides  nous  deviennent 
comme  un  purgatif  qui  doit  étein- 
dre &  guérir  en  nous  la  feniualité 
qui  a  befoin  de  ce  remède.  Enfin 
la  prudence  ,  dont  le  miroir  eft  le 
fymbole ,  nous  devient  un  prefer- 
vatif  contre  tous  les  égaremensde 
nôtre  raifon,&  le  dérèglement  de 
nos  afFeftîons  dans  Tordre  de  nô- 
tre conduite ,  6c  la  pratique  de  tou- 
tes les  autres  vertus. 

C'efl  le  divin  amour  qui  fait  tous 
ces  prodiges ,  en  nous  rendant  dou- 
ces 6c  faciles  ces  différentes  vertus 
que  Tamour  propre  nous  rendoit 
auparavant  fi  ameres  6c  fî  infupor- 
tables. 

Ah  !  dit  un  faint  Prophète  preiïé 
de  la  foif  6c  agité  de  trouble,  Qiii 
me  donnera  une  retraite  dans  cette 
terre  dcferte  pour  jouir  de  quel- 
ques momens  de  repos ,  6c  pour  y 
trouver  a  me  défalterer  dans  l'ex-' 
trême  foif  qui  me  brûle  ?  0  fi  quis- 
fmh'  di^ret  pomm  aqu^  de  cyficrn^  c^u^ 
iji  m  Mahlecm,  u  Keg, 
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N'en  cherchons  point  d'autre,, 
tames  chrétiennes  ôc  defireules  de 
votre  perfection ,  que  celle  de  cette 
fontaine  des  eaux  vives:  allons-y 
tous  enfemb!e,6s:  courons-y  comme 
le  cerf  courre  à  la  fontaine  preffé 
parla  foif  qui  ie  dévore.  Ouy  , allez 
vous  tous  qui  avez  foif  2c  qui  èz(^s 
altérez ,  approchez  de  c^s  eaux  ôc 
de  ces  divins  breuvages  ,  bc  vous 
qui  nefentez  pas  encore  le  befoin 
que  vous  en  avez  ,  ne  laiilez  pas 
que  de  vous  en  approcher  &:  de 
vous  y  rendre  ,  car  ces  eaux  non 
feulement  ont  la  vertu  de  defalte- 
rer  ceux  qui  ont  foif  ,  mais  elles 
donnent  encore  la  foif  à  ceux  qui 
ne  l'ont  point. 

Ne  les  épargnez  pas  ny  les  uns- 
ny  les  autres,  ïc  ne  les  prenez  pas 
par  meftire  comme  firent  les  ibl- 
dats  de  Gedeon,  à  qui  l'abondan- 
ce des  eaux  du  Jourdain  fur  dé- 
fendue ,  parce  qu'elles  étoient  la- 
figure  des  vains  plaihrs  de  ce  mon- 
de ^  dont  il  faut  ufer  avec  beau- 
coup de  tempérance  &:  de  fobrie- 
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té  ,  au  lieu  qu'on  ne  peut  trop  fe 
raflafier  des  eaux  de  nos  admira- 
bles fontaines  donc  l'abondance 
nous  elr  il  falutaire. 

Beuvez-en  donc  à  long  traits^ 
vous  tous  qui  êtes  altérés  ,  multi- 
pliez-en  les  breuvages ,  à  mefure  6c 
toutes  les  fois   que   ces  aimables 
vertus  vous  les  prefenteronu,  n'en 
refufez  pas  une  feule  ^  car  elles  font 
toutes  les  compagnes  du  divin  a- 
mour  ,  de  elles  font  toutes  égale- 
ment nece/Taires  &  bien  faifantes. 
Venez  donc ,  divines  vertus ,  ve- 
nez &  donnez -nous  à  boire  des 
eaux  de  vos  cyfternes,  afin  de  dé- 
falterer  nos  cœurs  amoureux  de 
vos  facrez  breuvages  ,  prefentez- 
les-nous  non  feulement  pour  nous 
defalterer  de  la  foif  que  nous  en 
avons  3  mais  encore  pour  nous  fer- 
vir  de  remède    &:  de  prefervatif 
contre  tous  les  vices  qui  leur  font 
oppofez  ,  6c  qui  nous  empêchent  fî 
fouvent  de  les  aimer  ôc  de  les  pra- 
tiquer. 
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FIDELITE' 

du  Divin  Amour. 

DIeu  cft  fidèle  dans  (qs  paroJ 
les  ôc  inviolable  dans  fes  pro- 
nie{les,il  eft  confiant  dans  la  volon- 
té qu'il  a  de  nous  faire  du  bien ,  il 
n'oublie  rien  pour  nous  en  donner 
des  marques,  6c  le  bienfaiteur  in- 
comparable eft  tel  à  notre  égard 
par  fa  fouveraine  bonté  Se  là  tou* 
te  puilTance. 

Mais  il  n'eft  rien  au  contraire  de 
plus  infidèle,  de  plus  volage  6c  de 
plus  inconftant  dans  ks  volontez 
&  dans  (qs  promCifes  que  l'homme, 
^il  eft  tel  par  ce  malheureux  fond 
qui  eft  en  luy  d'aveuglement ,  de 
malice  &:  de  foibleiïe  qui  luy  font 
oubliera:  manquera  Tes  plus  juftes 
&C  à  (qs  plus  eiTentiels  devoirs. 

Dieu  ,  dit  faint  Auguftin  ,  ne  fe 
détourne  janrais  de  nous  le  pre- 
mier :  il  ne  s'en  éloigne  que  lors 
que  nous  nous  en  fommes  éloigne^ 
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nous^mcmes  les  premiers,  &  iî  ne 
nous  oublie  &  ne  nous  abandonne 
point  que  nous  ne  l'ayons  oublié 
&  abandonné  les  premiers.  Nca 
inim  defem^  m  fi  f  nu  s  de[cmiur. 

Que  dis-je,  fon  amour  eft  fi  fi- 
del ,  fi  généreux  de  Ci  perfeverant , 
qu'il  nous  prévient  fou  vent  de  Cqs 
recherches  ,  lors  même  que  nous 
le  fuyons  davantage. 

C'efl:  ce  qu'il  nous  fait  entendre 
par  fon  Prophète  ,  lors  qu'il  die 
qu'il  a  été  trouvé  par  ceux  qui  ne 
le  cherchoient  pas  ^  6^  lors  que  par- 
lant de  fon  peuple  fous  le  nom  de 
la  fille  de  Sion  ,  qui  Pavoit  aban- 
donné, il  protefte  qu'il  a  toujours 
part  dans  fon  amour  nonobftant 
ûs  rebuts  &c  fesinfidelitez. 

Si  une  mère  ,  dit  cet  aimable 
Père,  peut-être  capable  d'oublier 
fon  enfant  ,  je  n'oublieray  jamais 
mon  peuple  tout  inconftant  &i  tout 
infidel  qu'il  devienne. 

La  conduite  des  honniies  envers 
Dieu  eft  bien  différente  ,  car  non 
yfeulcment  ils  s'en  détournent  ,  ils 
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i'en  éloignent,  ils  Toublicnt  &  le 
méconnoiffenc ,  mais  encore  ils  Ta- 
bandonnent  &  le  méprifent  nonob- 
ftanr  Tes  recherches  &fa  tendreffe. 

C'eft  dans  ces  circonftances  fî 
touchantes  ,  &  tout  pénétré  d'a- 
mour &  de  compaffion ,  qu'il  s'écrie 
par  fon  Prophète  à  ce  peuple  in- 
grat fous  le  nom  de  la  vierge  d'If- 
racl;  revenez,  luy  dit-il,  revenez 
à  vôtre  Dieu,  jufqu'à  quand  ferez- 
vous  dans  l'égarement  de  enchanté 
des  vains  plaillrs  aufquels  vous  vous 
êtes  fi  lâchement  proftituez.  Revert 
Ure  ^  revertere  virgo  ifr^el  fili^  vaga  $ 
ufquequo  déliais  diffolneris. 

Eh  !  qui  porte  l'homme  à  traiter 
un  Dieu  fi  bon  d'une  manière  fi 
dure,  fi  mépriiànte  ôw  fi  injufte  , 
lînon  ion  amour  propre  auquel  il 
s'eft  livré  luy-même  pour  des  cho- 
fesde  néant,  6c  qui  ne  peuvent  luy 
attirer  que  fon  indignation  èc  fa 
coJere. 

Il  n'y  a  que  vous ,  ô  mon  Dieu  i 
qui  pouvez  le  retirer  de  cet  état 
d'aveuglement  &:  d'injuftice  ^  ca 
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devenant  fa  lumière  &  fon  amouf, 
&c  en  faifanc  régner  en  luy  par  le 
don  de  votre  charité  Tordre  qu*il 
méprife  par  le  dérèglement  de  fa 
cupidité. 

Mais  afin  que  vôtre  amour  opère 
en  luy  ce  bon  office  ,  il  efl  necef- 
faire  qu'il  foit  fidel  de  fa  part  à 
éviter  \ts  moindres  fautes  volon- 
taires ,  ôc  qu'il  ne  néglige  rien  de 
(qs  devoirs  &  de  fes  principales 
obligations. 

C'eft  ,  ô  divin  amant  j  ce  que 
vousrecommandezà  cette  amante 
défaire  ,  6c  ce  q-i'eile  fe  propofe 
elle-même  de  pratiquer  ,  en  vous 
proieftant  que  fon  amour  &  fon 
attachement  à  vôtre  fervicedure* 
ront  jufqu'à  la  mort  :  ainfî  que  le 
feu  oc  la  lumière  de  cette  bougie 
ardente  doit  durer  jufqu*à  ce  qu'el- 
le foi  ■  réduite  en  cendre. 

Toûji)urs  occupée  de  fa  religion, 
dont  le  temple  dans  nôtre  Emblè- 
me efl:  la  figure  ,  elle  s'ta  fait  une 
loy  dans  les  petites  comme  dans  les 
grandes  chofes  j  rien  ne  luy  parole 
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mdifFerent  ,  tout  luy  eft  cher  ôc 
précieux  pourvu  qu'il  piiiiïe  luy 
lèrvir  à  répondre  à  l'amour  de  fort 
bien  aime^  2c  il  femble  par  leurs 
maintient  réciproque  qu'il  y  a  en- 
tre elle  6c  le  divin  amour  une  pieu- 
fe  émulation  pour  le  donner  mu- 
tuellement des  témoignages  &:  des 
aifurances  d'attachement  ôc  de 
fidélité. 

O  puifTance  de  la  charité  de 
nôtre  Dieu  i  que  ùi  prefence  nous 
ell:  neceflaire ,  6c  qu'elle  opère  en 
nous  de  merveilles  lorfqu'elle  eft 
en  nous  l'amour  principal  6c  do- 
minant de  nos  cœurs!  Demandez 
donc  ,  âmes  dévotes  ,  cette  2;race, 
6c  tâchez  d'imiter  le  zèle  Sclaper- 
fcverance  de  cette  amante  ,  afin  de 
repondre  autant  qu'il  eft  en  vous 
à  la  conftance  ôc  à  la  fidélité  de 
ion  amour. 

•  C'eft  en  évitant  de  tomber  vo- 
lontairement dans  les  fautes  légè- 
res que  vous  éviterez  ,  dit  faine 
Bernard,  l'infidélité  dans  les  plus 
grandes.  A  mïnïmis  incmunt  ^  c^ui  in 
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Le  divin  amour  ne  fe  contente^ 
pas  de  quelques  bonnes  œuvres  par 
intervale  ,  &  qui  fouvent  ne  font 
que  fuperficielles  outrés-imparfai- 
tes. Il  veut  qu'on  ne  cefle  point  de 
les  pratiquer  ,  &  qu'en  les  prati* 
quant  on  le  faiïe  avec  le  plus  de 
perfedion  qu'il  eft  poffible  de  fai- 
re, foit  en  banilîant  de  nos  cœurs 
toute  affection  au  péché  ,  foit  en 
nous  éloignant  de  tout  ce  qui  pou- 
roit  nous  porter  à  le  commetre  5 
puifqu'il  n'y  en  a  pas  unfeul,  pour 
léger  qu'il  foit,  qui  ne  fafle  quel- 
que injure  à  fon  amour. 

C'eil:  l'affedion  du  cœur  que  Dieu 
demande  principalement ,  Ôc  celui- 
là  n'aime  pas  véritablement ,  dit  S. 
Auguftin,  qui  ne  craint  point  de 
déplaire  à  celuy  qu'il  aime  ,  auffi 
bien  dans  les  moindres  chofes  que 
dans  les  plus  importantes.  Non  jatis 
te  am/it  Domine  qui  tihï  dmliccrc  non 
timct  tam  in  j^^n'is ,  quÀm  in  nmgms: 


M 
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UNION 

du  Divin  Amour. 

L'Homme  innocent  n'avoit 
rie  1  en  luy  qui  fût  oppolé  â 
Dieu.  Sonefprit  s*en  occupoitfans 
peine ,  6c  fon  cœur  ne  goucoit  rien 
de  plus  doux  que  Ton  aiTiour.  Sa  rai- 
ion  n'étoit  point  troublée  par  les 
paffions,  6c  il  jotiilToit  dans  ion  ap- 
pétit d'une  tranquillité  parfaite. 

L'homme  depuis  le  péché  n'a  rien 
au  contraire  en  lui  qui  ne  foit  oppo- 
fé  à  Dieu,  fon  efprit  ne  peut  s'en  oc- 
cuper fansfe  faire  quelque  violen- 
ce ,  6c  fon  cœur  ne  trouve  rien  qui 
lui  foit  plus  à  charge  que  de  Taimerj 
fa raifon  eft  troublée  par  fes paillons 
&  fon  appétit  révolté  lui  fait  une 
guerre  continuelle.  '''^^ 

Jesus-Christ  nôtre  adorable 
Sauveur  ^Çt  venu  pour  reparer  cet 
homme ,  6c  pour  le  remettre  dans 
l'ordre.  Il  y  eft  venu  avec  le  glaive 
^  avec  le  feu  3  avec  le  glaive  de  la 
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mortification  &c  avec  le  feu  de  I^ 
charité.  Par  le  glaive  de  la  mortifi- 
cation il  le  fepare  de  toutes  les  con- 
voitifes,  il  arrête  les  révoltes  de  foa 
apetit ,  ôcil  fait  fervir  à  la  juftice  par 
Iqs  œuvres  pénibles  de  la  péniten- 
ce 5  tout  ce  qui  avoir  fervi  au  péché. 

Adam  ,1e premier  des  pécheurs, 
a  paflé  toute  fa  vie  dans  la  mortifi- 
cation ,  &c  Dieu  ne  Ta  laifle  fur  la 
terre  durant  Tefpace  de  neuf  cent 
ans  que  pour  prolonger  fa  péniten- 
ce,  &  que  pour  fervir  d'exemple  à 
fa  pofterité  dans  le  même  exercice. 
Jesus-Chkis T ,  le  principal  de  le 
premier  pénitent  de  la  nou  velle  loi, 
quoiqu'il  fût  innocent ,  ôc  qu'il  fut 
la  fainteté  même,  a  voulu  que  fa  vie 
fut  une  croix  perpétuelle  ,  de  un 
continuel  facnfice  de  pénitence. 

Il  ne  s'eft  pas  contenté  d'être  ve- 
nu apporter  le  fer  de  la  mortifica- 
tion ,  il  eft  encore  venu  apporter  le 
feu  de  la  charité  pour  détrôner  de 
nos  cœurs  le  propre  amour,  cetin- 
jufteufurpateur,  afin  d*y  établir  le 
jegne  du  divin  amour ,  qui  en  eft  le 

maître 
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maître  légitime  ,  en  nous  reuniflant 
à  notre  aimable  principe  ,  en  qui 
ieul  nous  pouvons  trouver  la  paix 
6c]a  vraye  liberté. 

C'eft  rëtat  où  fe  trouve  Tamante 
reprefentée  dans  notre  Emblème. 
Le  divin  amour  après  l'avoir  puri- 
fiée de  fes  imperfeclions  Ôc  de  (qs  pé- 
chez ,  après  l'avoir  ornée  de  toutes 
les  vertus  par  le  don  de  fa  charité  ^ 
qui  en  a  été  en  elle  Theureux  prin- 
cipe ,  Ta  enfin  élevé  à  cette  union 
glorieufe^pour  ne  plus  faire  avec  lui 
qu'un  mêmeefprit  6c  qu'un  même 
cœur ,  par  la  conformité  de  fes  kï\r 
timens ,  6c  de  (qs  ajfFecTiions. 

Le  lieu  où.  fe  forme  cette  union 
tant  defirée,  n'eft  autre  que  le  coeur 
de  cette  amante,  qui  eft  reprefen- 
té  par  ce  vafe  qui  eft  élevé  entre 
le  ciel  ëc  la  terre,  ôc  qui  en  cela  en 
eft  le  fymbole. 

Ce  n'eft  plus  dans  un  temple  grof- 
fier  ny  matériel,  où  le  divin  amour 
veut  former  cette  union ,  &  éta- 
blir cette  paix  •  c'eft  dans  le  cœur  de 
fa  chère  a^iance  ,  qui  en  eft  deve- 
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nu  comme  le  fanduairc, 

II  n'y  a  plus  en  elle  d'agitation, 
ny  de  trouble ,  fon  ame  eft  devenue 
femblableà  cette  mer,  qui  eft  dans 
le  calme ,  &  où  le  vaifTeau  de  /on 
cœur  n'eft  plus  expofë  à  Torage  des 
paflîons.  Le  divin  amour  n'ell  plus 
auffi  en  mouvement  à  fon  égard , 
comme  par  le  pailë  pour  la  cher- 
.clier  ,  pour  la  rappeller  ,  ou  pour 
la  ranimer  dans  fes  devoirs. 

lia  quitté  &  jette  par  terre  fon 
carquois  ,lon  arc  &  Çqs  flèches, & 
il  ne  fonge  plus  qu'à  joliir  luy-  même 
en  paix  delà  conquête,  &  du  doux 
fruit  de  (qs  combats  &  de  ks  vic- 
toires. 

S'il  panche  la  tefle  versla  terre, 
ainfi  que  fait  par  fympathie  Ta  chère 
amante ,  ce  n'eft  que  pour  la  faire 
fouvenir  de  fes  égaremens,  de  fcs 
troubles  &  de  ks  maux  pafTez  ,  & 
la  porter  à  goûter  avec  plus  de 
joye  &  de  reconnoilTance  les  dou^ 
ceurs  de  la  paix  ,  dont  elle  eft  toute 
pénétrée  dans  le  bonheur  de  fon 
union  »  ôc  de  fa  conformicé  aux  yo^ 
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lontés  de/on  bien-aimé. 

C'eft  à  cette  union  ,  âmes  devo* 
tes,  que  vous  êtes  appeliez ,  ôcà  la 
quelle  vous  devez  tendre  dans  vos 
pratiques  fpirituelles,  &  dans  la 
fréquentation  des  facremens.  Mais 
iouvenez-vous  que  vous  ne  pourre'5 
parvenir  ace  bonheur, que  par  le 
parfait  dépouillement  des  créatu- 
res ,  &:  que  ce  dépouillement  ne 
peut  s'acquérir  que  par  la  mortifica- 
tion de  vos  fens ,  de  vôtre  efprit  ôc 
de  votre  propre  volonté ,  &:  qu'en 
vous  conformant  en  tout  (eloa 
le  faint  apôtre  à  Jefus-ChriiT:  votre 
divin  amour. 

En  effet, qu'eft-ce  qui  nous  fepare 
de  Dieu,  ou  qui  interrompt  en  nous 
ion  amour,  finon  l'attachement  que 
nous  avons  pour  les  créatures,  64 
non  e  extrême  paffion  pour  les  plai- 
fîrs  des  fens  ?  &  qu'eft-ce  auiii  qui 
nous  agite  fi  fort  en  cette  vie  de  nous 
caufetant  de  trouble  ,  fînon  nosm- 
clinations  immortifiées  &  nos  repu- 
gnance^  pour  les  épreuves  &  les 
Souffrances -? 
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Tout  nôtre  repos  &  toute  nôtre 
paix  confifte  donc  à  aimer,  à  eftimer 
&  à  approuver  ce  que  Dieu,  aime, 
eftirne  Ôc approuve,  comme  auffi  à 
haïr,  à  mëprifer  ôc  à  defapprouver 
ce  qu'il  hait, méprife  bc  defaprouve. 
Dieu  hait  le  péché  6c  tout  ce  qui 
donné  lieu  &  porte  de  foi  au  pe^ 
che.  Il  aime  au  contraire ,  il  eftime 
&il  approuve  les  croix  &  les  fouf- 
frances  ,  parce  qu'elles  font  hon- 
neur à  fa  juftice  dans  les  pécheurs, 
&  qu'elles  fervent  à  conferver  les 
juftes  dans  leur  juftice. 

C'eft  ce  qui  doit  nous  faire  con- 
clure avec  le  faint  Apôtre ,  que  dew 
puis  le  péché  on  ne  peut  vivre  à  la 
grâce  qu*en  mourant  à  foi- même  ^ 
fie  nous  devons  nous  attacher  à  cet- 
te conduite  ,  en  retranchant  cha« 
que  jour  quelque  chofe  de  cette  vie 
des  lèns  ,  qui  s*oppofe  à  la  vie  de 
Tefprit ,  afin  de  pouvoir  dire  avec 
le  même  faint  Apôtre  :  Ce  n*eft  plus 
nous  qui  vivons,  mais  Jcfus-Chrift 
qui  vit  en  nous. 
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SOMMEIL  MYSTIQUE 

DU  DIVIN  AMOUR. 

ON  fatisfair  à  la  Loy  d^ 
Dieu  avec  plénitude  de  per 
fedion  ,  lorfqu'on  en  accomplit  les 
devoirs  félon  refprit  ,  ^  par  Ta- 
mour  qu'on  a  pour  la  juftice  de 
fes  préceptes  ,  ôc  non  fealemenc 
ielon  la  lettre. 

C'eft  l'état  où  fc  trouve  nôtre 
amante.  Tandis  qu'elle  s'en  acquit- 
toit  feulement  par  des  viiëstempo-^ 
relies,  ou  par  des  fentimens  d'une 
crainte  purement  fervile  ,  elle  ne 
pou  voit  en  attendre  un  vray  repos^ 
parce  qu'alors  ks  inclinations  do- 
minantes 6c  fon  amour  propre  for- 
mant en  elle  des  répugnances  èc 
des  oppofitions  ,  donnoient  lieu 
fouvcnt  à  la  tranfgreflèr  ,  ou  aiï 
moins  à  s'en  éloigner  au  dedans  ^ 
lorfqu'clle  paroiiloit  y  fatisfaire  au 
dehors,  C'eil  ce  qui  la  mettoit  daiïs 
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\ine  efpece  de  contrainte ,  qui  Tem- 
pêchoit  dejoiiiren  ion  ame  d'une 
parfaite  tranquilitë. 

Mais  à  prefent  que  la  charité 
eft  devenue  comme  fuperieure  a 
Tamour  propre  ô:  comme  la  Mai» 
treiTe  de  Ton  cœur ,  qu'elle  n'a  plus 
xien  en  elle  de  volontaire  qui  la 
gêne  &:  qui  la  combatte ,  elle  gou- 
re la  douceur  d'un  calme  tout  di- 
vin. 

C'efh  dans  ce  précieux  repos  que 
le  divin  amour  achevé  en  elle 
toutes  les  merveilles  qu^il  a  opéré 
en  fa  faveur  5  ainfi  que  nous  avons 
tâchez  de  l'expliquer  dans  les  refle- 
xions précédentes,  6c  qu'ail  eft  luy- 
înême  en  afliirance  au  milieu  de 
fon  cœur  ,  où  les  paffîons  étant 
foiimifes  &  comme  abbatuës  font 
honneur  à  fa  prefence  &  à  la  cha- 
rité qu'il  y  a  établie  en  y  régnant 
CD  quelque  forte  pleinement,  fans 
tcutefors  intereffer  fa  liberté,  donc 
elle  eft  également  la  lumière  ,  la 
force,  la  perfeclion  6c  !e  mérite. 

Vous  n'avez  plus  befoin^o  di- 


tîn  amour ,  de  vôtre  carquois ,  de 
vos  flèches,  ny  de  votre  arc  con- 
tre  cette  amante  j  vous  les  avez  jet- 
tes par  terre  pour  ne  plus  vous 
occuper  qu*à  prendre  avec  elle  vos 
douces  complaifances  dans  ce  char- 
mant repos. 

Le  livre  de  l'Evangile ,  fur  lequel 
s*appuye  cette  amante,  ainfi  que 
fait  fon  divin  époux  pendant  ce 
fommcîl  myftique  ,  fait  à  prefenc 
fa  paix  &:  fa  confolation,  après  avoir 
fait  auparavant  la  matière  de  Ion 
travail  ,  de  fes  combats  6c  de  (qs 
larmes  ^  &  ces  trois  vaiffeaux  ou 
ces  trois  ruches  remplies  de  miel, 
ne  font  que  les  fymboles  de  cette 
plénitude  d*amour  &:  de  grâce, 
dont  le  bienaimé  a  comble  fon  ame. 

C'eft  en  cet  état  qu'elle  devient 
comme  un  jardin  rertile  ,  où  elle 
invite  le  divin  amour  de  manger 
du  fruit  de  fes  arbres  ,  c'eft- à- dire 
des  plantes  divines  de  la  foy  ,  de 
Tcriperance  de  de  la  charité  fainte 
qu'il  a  mis  en  elle,  de- cette  foy, 
di3-]e  ^  q^ui ,  q^uoy  qu'environnée 
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de  nuages  8c  d^obfcuritez ,  lai  faic 
voir  &  concevoir  les  merveilles  de 
fes  plus  hauts  myrteres^dansTac- 
tence  de  ce  midy  de  réternicé  bien- 
heurcLife^où  le  foleil  dejuftice  fe* 
ra  éclater  fa  vérité  fans  mélange, 
&  où  il  fera  d'autant  plus  fur  de  fe 
repofer,  dit  Saint  Bernard,  qu'on 
fe  repofera  avec  celuy  ,  qui  doit 
en  même  tems  nous  combler  de 
fes  biens.  In  quo  qmpafcit ,  cubât  fimul, 
quod  ejl  magnA  jccuntatis  juàicium.  In 
Cant. 

C'cll  riieureufe  difpofîtion  où 
fe  trouve  cette  amante.  Il  n'y  a  plus 
xien  en  elle  de  propre  &  de  volon- 
taire qui  puifle  déplaire  à  fon  bien 
aimé.  Tout  ce  qui  s*y  paffe  de  fon 
fon  gré,  ou  de  fon  choix  ,  eft  un 
effet  de  fon  amour  &  de  la  chari- 
té dont  elle  eft  pénétrée.  Les  puif. 
fances  de  fon  ame  font  dégagées 
des  adivitez  6c  des  mouvemens  de 
la  nature  corrompue,  &  elles  n'en 
ont  aucun  de  libre  que  par  celuy 
de  la  grâce  à  laquelle  en  cet  état 
elles  K)nt  entièrement  foumifes  ^ 
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elles  en  font  comme  le  fancliiaire5 
elle  ypreride,elle  en  eft  Toracle, 
&  elle  y  exerce  Tes  admirables  ope* 
rations  avec  une  facilité  également 
douce  &  viclorieufe. 

Semblable  à  Taiguille  frottée  de 
l'aymant  qui  fe  tourne  continue)-, 
lement  &:  imperceptiblement  vers 
le  Pôle,  elle  fe  tourne  ^  elle  s'é- 
lève fans  aucun  effort  ny  répugnan- 
ce volontaire  à  tout  ce  à  quoy  le 
divin  amour  Tattire, ou  femblable 
à  une  toile  bien  préparée  pourrez 
cevoir  du  peintre  les  differens  traits 
de  fon  pinceau  ,  elle  eft  toujours 
difpofée  à  recevoir  ceux  du  di- 
vin amour. 

Oh  que  cet  état  eft  précieux^ 
qu'il  eft  rare,  de  peu  de  durée! 
Et  combien  en  peut- on  facilement 
decheoir ,  foir  par  le  poids  de  nôtre 
propre  fragilité,  foit  à  caufe  de  la 
violence  des  tentations  qui  pen- 
dant cette  vie  ne  ccftent  point  de 
nous  attaquer. 

C'eft  cependant  pour  n'y  point 
déroger ,  quand  il  a  plù  à  Dieu  de 
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nous  y  faire  parvenir  ^  ou  pour  ne 
pas  nous  en  éloigner  ,  lorfque  la 
grâce  nous  y  veut  conduire,  que 
nous  devons  tâcher  à  nous  pro- 
curer cette  plénitude  d'amour  que 
demande  le  Saint  Epoux  ,  &  qui 
nous  doit  être  fi  glorieufe  ôc  C\ 
falutaire  dans  l'exercice  de  la  vie 
intérieure  ôc  fpirituelle  à  laquelle 
nous  fommes  appelles. 

Ne  penfez  pas  ,  âmes  fidelles, 
par  ce  que  je  viens  de  dire ,  que 
je  veuille  que  vous  foyez  fans 
adion  ,  6c  dans  l'indifférence  d'a- 
gir ^  ou  même  dans  l'attente  de 
la  motion  fenfible  du  Saint- El- 
prit ,  fans  prendre  les  moyens  que  la 
prudence  chrétienne  peutvouspref. 
crire  à  cet  effet,  puifque  cette  con. 
duice  feroit  une  pare  témérité  que 
TEglile  condamne  de  prefomption, 
d'ignorance  &  d'ilKifion  ^maisj'en- 
tens  que  vous  n'agi'fiez  pas,  lorf- 
que vous  avez  occafion  de  le  faire 
dans  la  vie  fpirituelle  &:  dans  la 
conduite  de  vos  mœurs,  fins  avoir 
faic  quelque  attention  lur  ce  que 
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la  JLiftice  ,  Tordre  èc  la  charité  de- 
mandent de  vous. 

Imitez  l'époufe  du  Cantique 
qui  n'entra  dans  les  celliers  de 
l'époux  ,  ex.  ne  but  du  vin  de  fon 
amour  que  pour  rendre  fa  cha- 
rité mieux  inftruite  &  plus  réglée: 
en  forte  que  tout  ioit  en  vous  éga- 
lement dans  Tordre ,  dans  la  paix  ôc 
&  dans  la  tranquilité  ,  en  ufant 
à  cQt  effet  de  toutes  les  pratiques 
les  plus  autowfées  de  la  même 
Eglife. 

C'eftainfi,  âmes  vraiment  pieu- 
fes  6c  defireufes  de  vôtre  perfection, 
que  vous  participerez  au  milieu 
de  vos  plus  grandes  occupations  ^ 
&de  vos  plus  violentes  épreuves, 
au  calme  de  cette  amante ,  &  aux 
faveurs  du  divin  amour  ,  à  qui 
feul  foit  honneur  6c  gloire  à  ja- 
mais. Ainfi  foit -il. 


FIN. 


Verzêmeling 
JAN  BORS'IS 
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